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AUX Œuvres db M, ds Voltaire* 

Jnimici Domim j mox ut konorificati fuerin^ & 
exaltati , déficientes ^ qmmadmodumfianus j déficient. 
V/aim. XXXin. xo. 

A peine les Ennemis du Seigneur duront*iIs été en 
honneur & exaltés parmi les hommes^ , qu'ils (om< 
beront ^ & s'évanouiront conuAc la fumée* 
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AVERTISSEMENT, 

X L eft un Tenas de fe taire ^ il en 
eft un de parler. Le premier n^eft 
plus ; nous fommes dans le fe^ 
cond ^ & il ne peut être marqué à 
des fignes plus clairs y ôc à des 
devoirs plus prefTans. 

La révélation. &. la divinité du 
ChriftianiTme ont été mille fois 
démontrées depuis dix-fept fié- 
clés qu'il régne fur la terre,^ Nous 
ne pouvons plus révoquer en dou- 
te la néceffité qu'il y a de s'y fou- 
mettre. Nous l'avons reçu com- 
me un préfent du Ciel; c'cft le plus 
précieux de tous nos biens ; . on 
yeut nous le ravir ^ & le faire 
difparoître ; on, l'attaque jufqueç 
daiis fes fondemens ; on le tra^ 
veftit en culte illufoire ^ infenfé , 
fuperflitieux y contraire à Dieu ôc 
à la Nature î les progrès de la 
fédu9:ion s'étendent de jour en 
jour. Peut -on demeurer dapa 
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V) AFERTISSÊMENT. 

rinaâion y fi Ton eft convaincu ? 

£t comment fe difOmuier la 
guerre qu'on lui déclare y quand 
on voit les hoftîlîtés que fes jen- 
nemis font éclater de toutes parts 
pour confomnier fa ruine ? 

Ici oti traitte de fables les Livre* 
facrés ., où font dépofés les titres 
de notre ctoïance & de liotre 
cfpoir. Là y une voix impie y blaf- 
phémant contre le Créateur ^ blâ- 
me hautement la fageffe avec la- 
quelle il a créé TUnivers y 6c félon 
laquelle il en régie tous les évér 
nemens. 

Un déluge de nouveaux Celfes 
& de Juliens ofe contefter à Jefus- 
Chrift la Divinité de fa Perfonne , 
les Oracles qui Tont annoncé , la 
réalité de fes Miracles y la fainteté 
de fa Do^rine & Foblîgatîoh 
de la reconnoître. 

Ils vous foutiendront que Dieu 
n'a jamais parlé autrement qu*à 
la Raifon de chaque particulier. ; 
qu'elle feule taérite d'être écour 



AVERTISSEMENT, vîj 

tée y comme Torgane dp la vé- 
rité pure ; que fa lumière eft fuf- 
fîfante y {^ iafpiraticms toujours 
légitimes ^ Ces décidons infailli*-; 
blés y àc Tes droits fans limites. 

Vous en trouverez un grand 
.nombre^ qui^ pour éteindre toute 
Religion , & ouvrir une libre 
carrière au débordement de tous 
les vices par la promeiTe de Tim^ 
punité j nient ta fpirîtualité 6c 
Vimmortalité derAme. Elle n efî^ 
félon eux, qu^une matière orga- 
nifée , une acuité fenûtive , éga- 
le dans l'homme ic dans la bête ; 
qui perd Ces fondions i&c fon être , 
dès que la machine humaine vient 
à fe diffoudre. Ecoutez-les y ôc 
ils vous diront que la Matière efl: 
fufceptible de penfée ; que nos 
idées y nos jugemens & notre mé^ 
moire ne font que Tes configura^ 
tions & Tes agitations particulier 
res ; qu'il eft cruel de combattre 
ce fentlment par les armes de la 
Religion i & que ce n'eft ici qu'uqie 
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viij ^AVERTISSEMENT. 

qucftîon purement philofophî-- 
que. 

D'autres renverfent tous les 
principes de la Moarle^ le droit 
des gens y la fureté publique ^ la 
fubordination légitime , tout Tor- 
dre qui doit régner dans TUnî- 
vers y ôc qui en fait la paix ôc la 
beauté. Si on les en croît ^ les 
hommes aïant été des milliers 
d'années dans Tétat des bêtes âc 
des fauvages ^ fans aucun ufage 
des vêtemens ^ de la parole & 
de la fociété , imaginèrent enfin 
des loix purement arbitraires ôc 
locales y qui n'obligent que ceux 
qui veulent bien s'y foumettre. 
ta loi naturelle n*eft qu'une chi- 
mère î le vice & la vertu ne font 
que des préjugés inventés par la 
foiblefTe & par la fuperftition , 6c 
dont on nous a follement rem- 

flis dès l'enfence. L*homicide, 
ihjuftice , la fraude , le vol , 
l'adultère n'ont rien de mauvais 
par eux-mêmes. L'humanité^ la 



AVERTISSEMENT, vt 
bonne foi , Téquité y la droiture , 
la tempérance ne font que des 
v^tus idéales 6c d'inftitution hu- 
maine. La confcience ne prefcr^t & 
ne defFend rien. L^înterêt particu- 
lier y réel ou imaginaire ^ le plai- 
iir phyfique eft la feule régie qui 
doive nous conduire & gouver- 
ner le mpnde moral. Les Souve-- 
rains ^ de quelque manière qu'ils 
penfent^ font feuls arbitres du bien 
& d\i mal y du juile & de Tin- 
jufte. 

Confultez les Partifans de la 
Religion naturelle y & ils vous 
répondront que Thomme ne doit ^ 
à Dieu aucune forte d'homma*' 
ges extérieurs y & qu'ils défient 
hardiment tous les Théologiens 
de prouver le contraire. Parmi 
tant de cultes divers qui lui font 
rendus volontairement à la Chi- 
ne y dans rinde y à Conftanti- 
nople y en Afrique v, en Améri- 
que^ à Londres ouà Rome 5 tout 
efl égal i la différence ne çon^ 
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t AVERTISSEMENT. 

fifte que dans nos préjugés. NojT 
paren3 fe font paies & fatisfaîts 
dans la procréation ; les enfant ne 
leur doivent ni refpeâ ^ ni fou- 
miflion ^ ni recpnnoiffançe ; la 
nature les en affranchit par Texem* 
pie des bêtes, ôcc ^ ôcc j ôcc. 

Voila quelques Articles du 
Symbole des nouveainx Philofo-^ 
phes« De la Tribune faftueufe où 
ils fe font élevés en imagination ^ 
Hs annoncent qu'eux feuls font 
les Dépofitaires de la Raifon y de 
laSience & de la Vertu. De peur 
qu'on ne Tignore y tous leurs 
Écrits ne refpirent que la vapeur 
de l'encens & des louanges dont 
ils s'honnorent mutuellement & 
par revanche. Afin qu'on ne s^y 
trontpe pas y ils ont grand foin 
de fe nommer. L'enfeignement 
n'apartient plus à d autres; 6c ils 
fe font attribué le privilège ex^ 
clufif de fe contredire y de fe com- 
battre , & d'extravaguer. Tout 
mortel allez téméraire pour s'opo- 
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AVERTISSEMENT, x) 

fer à la publication de leur doc«- 
trine eft uq imbécile^ un hom- 
me iaris génie ^ fans vertu ^ un 
crédule 9 un viQonnaire ^ un per- 
fécutenr y un fanatique. 

Ne regardez pas ce Tableau 
comme Timagination d'un Pein- 
tre ou d'un Poëte qui travaille 
fur fes idées ; Toriginal efk dans 
les livres de nos oeaux efprtts. 
Les fujets de notre douleur ne 
font que trop téçh & trop pu- 
blics. Nous en ferions même ef- 
fraïés y fi Thiftoire de la Religion, 
ne nous aprenoit que dans tous 
les âges y elle eut des adverfaires 
à combattre. La multitude & les 
caraâeres de ceux qui l'attaquent 
aujourd'hui retracent fous mes 
yeux ce qu'elle eut;à fouftrir dans 
le Peuple Hébreu ^ feul adorateur 
du vrai Dieu y obligé de it déâ^n- 
dre contre l^Egyptien , le Cana- 
néen 3 l'Ethéen 5 le, Phéréféen , 
le Jébuféen y l'Amorrhécn , le 
Gabaonite y l'Ammonite y le Ma- 



xîj AVERTISSEMENT. 

dianite , le Philiftin ^ T Affyriert j 
le Babylonien & les Rois de Syrie, 
(Symboles de nos agrefleurs) qui 
tous en vouloient à fa Rçlîgion , 
renverfoient fes Autels y les profar 
noient ^ s'efforçoient de le fé- 
duîre , & de l'engager à abjurer 
le culte de^ fes pères. Je repaflc 
dans ma mémoire cette foule in- 
nombrable d'ennemis , dont TE- 
glife n'a ceffé d'être aflaillie par 
tout l'Univers dès les jours de la 
naiffance ; & je les vois tous ren- 
verfés par celui qui habite^ dans 
les Cieux, & qui confond leuss 
efforts. 

Tels que leurs prédécefleurs ,' 
ceux de notre Siècle ne doivent' 
pas attendre un fort différent. 
Leurs tentatives font les mêmes. 
Que disje ? Elles font infiniment 
plus grandes à tous égards. Ja- 
mais les feâes anciennes n'em-^ 
braffèrent chacune en panicu* 
lier nî toutes enfemble tant d'ob- 
jets que nos prétendus PhilofQ^ 
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phes. Je leur prouverai quand 
ils voudront par une analyfe fi- 
dèle de leurs Ouvrages qu'eux 
ièuls les comprennent toutes ; 
& qu'ils ont par deffus elles le 
funefte avantage d'avoir encore 
imaginé d'autres égaremens y aux- 
quels on n'avoît jamais penfé 
avant eux. Peuvént-ils fe flatter 
que la nouveauté de leurs aflauts 
anéantira enfin les promelTes & 
i' effet du fecours célefte , dont 
la certitude eft atteftée par. la 
continuité de fes Triomphes ? 
Plus les Armes fur lefquelles 
ils tomptent leur paroiflent eflî- 
caces y ( paffons leur le brillant ) 

{>lu$ elles font criminelles & dès-* 
ors impuiffantes ; parce qu'iU 
les lancent contre le Ciel ^ de 
qufils les^ojif reçues y pour déf- 
fendre fa caufe âc célébrer fes 
louanges. 

Décelons en particulier les 
Erreurs monftrueufes ^ établies 
dan^ le plus iiiUidieux ^ le plus 
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xiv AVERTISSEMENT. 
répandu de tous lès livres i 
dans celui^ qui a donné le ton à 
une infinité d'aucrçs venus à 
fa fuite ; où les pecmcieafes le- 
çons du Maître font fréquem-. 
ment répétées comme des Ora* 
clés ; & comme les maximes 
fondamentales de la nouvelle 
Philofophie. Eventons le poifon 
fubtil & mortel 3 renfermé pref- 
que dans toutes les pages de cet 
ample Recueil. Montrons à la 
Jeuneffe ( & de cette efpéce il en 
eft à tout âge ) montrons recueil 
où les partions du bel efprit & de 
la prétendue raifon humaine cou* 
rent faire naufrage. Mettons en 
garde contré des attraits féduc- 
teurs ceux qui ne voudroîent pas 
être fûrpris. Ceft \ie|S' eux prin- 
cipalement que i4|p ^ûës lont 
tournées ; & ces vues, c'efl: à 
la Religion que je les confacre. 
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L'ORACLE 

DES 
NOUVEAUX 

PHILOSOPHES. 

V^'Ne affaire particulière m'avoit 
conduit en SuifTe; &, en paiTantpar Lau* 
fane , je crus devoir rendre vifite à un 
Gentilhomme que j'avois beaucoup fré- 
quenté à Paris, n me reçut avec toutes 
les démonflrations lie joie poflibles. Il 
envoia , fans me le dire , chercher ma 
voiture & mon équipage ^ & me dé- 
clara obligeamment , qu'il n'y avoit 
point d'autre Auberge pour moi dans 
la Ville y que fa maifon. Je me défen- 
dis , je remerciai : enân j'acceptai fa 
politefie , ne comptant pas en faire un 
long.ufage. Maislafuijte en difpofa,tout 
autrement que je ne m'y étois attiçpdu* 

^ En padaat dçs agrémens de la ViU^ 



.•\ 



a, VOraùle 

& àes environs , il ne manqua pas dd 
me nommer bien-tôt la belle Maifon de 
campagne de M. de Voltaire , iîtuée 
fur le bord du Lac , non loin ^e Lau«* 
fane , & il me demanda fi j'^i connoif- 
fois le Maître. Non , pour mon mal- 
heur , lui dis-je : comme cent mille 
autres , j'en ai toû)oiu*s brûlé d'envie , 
& je nai jamais pu y parvenir. Je l'ai ^ 
feulement entrevu une fois dans une 
maifon oii il , ne fit que paroître ; & 
îprfque je le vis fortir un inilant après , 
je penfai en mourir de douleur. 

Oh ! pie dit le Gentilhomme , il eft 
aifé de vous fatisfaire. II a mille bontés 
pour moi ; il tient un fort grand état ; 
il fait les délices de ce canton ; il eft 
charmé tju'on aille le.voir , & il reçoit 
fon monde à merveHle. Je vous y mé- 
iierki , & je hn ferai d'autant phis de 
plàifir , qa*H aime toujours les gens de 
Paris , quelque fttjet de mécontente- 
ment que ce Pays^lilui rappelle. Le 
Gentilhomme comprit par ma réponfe 
Ik joie que je reflfentois déjà ; & , dès 
\t lendemain -^ il s^eiqprefla de la ten- 
dre complette. * • *^ 
" En chemin , le converfâtion roula 
• uniquement fur le perfonnage célèbre 
tpre nous afiions Toir. Hâf^ici, «c 



j 



DES Nouveaux Philosophes, j 
dk le Gentilhomme , des Adorateurs 
Éms nombre. Je ne fais s'il eft ime mai- 
fon dans la Ville , où Tes (Euvres ne 
ibieijt pas. Nous les liions avec avi- 
dite -y nous Içs iàvons par cgeur'j nous 
les admirons ; elles nous ont délivrés de 
beaucoup de préjugés ; grâces à elles , 
prelque tout le monde eA ici Philo- 
sophe ; & pourvous tout dire y TAu- 
teur eft notre Oracle. 

Vous avez été aufïï vite que lui , 
tépondifi-je à mon GentUhomme. M* 
de Voltaire a dans Paris des admira-' 
teiurs de toutes les efpéces i & j^ofs 
ine mettre dans cette claffe honora- 
ble. Mais il s'en faut bien qu'il y puilTe 
compter autant de difciples-; & y en mon 
particulier , je vous avouerai franche- 
ment que je n'en groflîs pas la (iAe. Pour 
moi, dit mon ami> je ûà$ des uns Se 
des autres ; & je vous déclare qu'il a 
^t autant la conquête de mon efprit 
& de mes fentimens , que celle de nion 
cœur. Je rirois bien , s'il alloit vous con- 
vertir. Et moi , répondis-je , j'en fe- 
rois bien étonnéiS'il s'agiffoit de jou- 
ter contre lui^une pièce de 
fur ime lettre , ou une hiftoi 
liment écrite , je ne m'avifero 
il'eatcer sn ]ic«. Msàs quand i 
Aii 
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queJKon de Doflrine & de Morale , 
i'efpere de la bonté de ma caufe » qii'^le 
me rendra plus fort que lui. 

No|is arivâmes au Château , où il y 
avoit grande compagnie ; & -, fous les 
aufpices de mon Introduâeur, on ne 
peut rien ajouter aux politefles avec 
leiquelles je lus reçu. 

Le diné fe pafla en affauts d'efprit , 
de bons mots , de fciences , de mor- 
ceaux de poëlie , tirés des Œuvres de 
M. dt Voltaire. Je fus furpris de voir 
ce peuple de Nouveaux Philofophs , 
tenir un langage que je.n'avois prefque 
jamais entendu ; foutenir tous des opi- 
nions inoiiies & différentes \ attaquer 
les notions les plus générales & les plus 
facrées ; fe contredire mutuellement , 
& ne le taire que quand ÏOracle ou- 
vroit la bouche pour prononcer. Alors 
on auroit volontiers battu des mains , 
quelque iinguliere que lût la déciûon. 
récoutai beaucoup , je parlai peu, & 
j'étois encore moins content. Je vis 
réellement parmi ces Meffieurs , l'exé- 
cution de leur grand fyftème fur (a li- 
de tout penfer & de tout -dire. 
1 lîlence 6t foupçonner aux utisî 
: blâmoîs leurs difcours , aux au- 
^ue je n'étois pas au ^t de leuc 
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Doârine & de la nouvelle Philofo- 
phie. n paroît , me dit l'un d'eiut, que 
notre converfation vous étonne , puit 
que vous n'y prenez aucune part : j'en 
vois les raifons , c'eft que vous n'êtes 
pas inllniif , & que les préjugés de 
l'éducation vulgaire vous dominent en- 
core. J'avoue ingénument , répondisr 
je, qu« tout ce que j'ai entendu, m'a 
femblé un peu étrange. A ce mot , qui 
fax. pris poitt la confeffion d'un hom- 
me fimple , toute la compagnie le mît 
à rire. On dit que j'avois befoin de 
quelques leçons ; on pria M. de Vol- 
taire de m'en donner ; il s'y offrit par 
zélé & de bonne grâce \ il m'engagea 
à revenir le voir le I,endemain matin , 
& je l'aurai que je n'y manquerois 
pas. La partie étant ainlîHéet. ces Mef- 
Êeursm'en félicitèrent & me promirent 
que , lûus un fi bon Maître , je ferois 
dans peu aiiin grand Philofophe qu'eux- 
mêmes. 

On a donné il cet Ouvrage la (bnne de ConTcrEi- 
dooi ou d'Enntdeni , comme la plus agréable poui l«l 
IsâcuM) Se U pliu furccpdble d'icUiiciiTciDciis. 

•0- 



6 VO RACLE 

PREMIERE CÔNVERSATIÔÎ^, 
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On Ami volilut bien rti'àcôm'^ 
pËgnèr & m*introduire. Nous partimes 
de fort bonne heure ^ & nous trouva- 
ntes ÏOracle des Nouveaux PhUofopkes y 
^lii nousr attendolt. Je yoMs dfnéne* un 
Néophite , dit le Gentilhomme ; il a 
rame droite , il ne demande qu'à cort- 
noître le vrai ; & je fuis très^convain-^ 
çu qu'avec le fecours de vos enfeignè^ 
ttitns j il fera bien-tôt un zélé Difcl^ 
I^le, Voïort^ f teprit M. de Voltaire , 
par où voulez-vous que nous com*- 
meiîcions ? Je vôudrois , lui répondî»- 
7e i fa voir en quoi confifte la Religion 
des Nouveaux Philofophes , & quels 
€ont les principes que vous leur don- 
nez fur ce fujet , duquel dépend tout 
le refte de la Doftrine. 

La queûion ^ importante ^ me ré- 
pondit rOnrilé'; mais elle ne peut em- 
baraffer que lés ignorans & * les efprits 
foibles.Perfuadez-vous d'abord que tout 
eft préjugé & fuperftition dans le monde; 
je Fai répété cent fois dans mes Ecrits : ce 
font des abus quil fkut détruire , pour 
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ramener le genre humain à Teiprit phi<^ 
lofophique 9 qui feul doit être notri; 
régie. Quiconque y a réfléchi autant 
que moi 9 ne connoit qu une Religion i 
celle qui èft natureUement gravée dan$ 
le coeur, de 4:<)us les honunes. Elle fe 
termine à rohfervatiQn d un petit nom»* 
bre de préceptes morauiç y & à Tadoraî- 
tion d'un Etre Suprême ^^ quelque nom 
qu on lui dpnne , & de quelque manière 
qu'on s Y :prenne, Le^ queftions & le$ 
pratiques des Chrétiens ne font que des 
invention? purement humaines y des dîf- 
putes de Mefaphyfîqué , propres à dé* 
grader la Divinité , à troubler \qs con- 
fience$, & à faire rép^dre Iç fang : 

, , . . , ,■.... • • « -, * # . • • « ■ k 

Des Chrétiens^ cUVifés les infâmes f^etellst [ é) 
One , 4u aoni cb Seigneur ,. ap9Cté.tilttrjdt ipauy » 
Répandu plat «ieiaoç , cceuf^plus de tombeaux . . . 
Que le prétexte vain d'une utile balance 
1)Ie d£fi)U jvnaisd'MeâiagnefiC la Crimes* 

Si les Chrétiens n'àvoient rîeA aj^tité 
â la' Loi natiirellé y Jamais le mond^ 
nauroit entendu parler'xjlepeiS.divifiQni 
connues fous le nom ^Hercjîcs. Or 
celles-ci , q^e renformem-elies autre 

( 4 ) PoHmc fur lU Religion Naturelle , 7X1' f*rt. fewf* 
é.fag. J6^. tdiUondç Paris 1757', donc je me fçrvirai 
loujouri, - ' 4 .. . 
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chofe (tf ) que des queftions Metaphy- 
fiqiies , fondées fur la Philofophie de 
Platon au fujet de la Trinité , de fon 
I:ogos ou Verbe , de Tli^camation & 
de rEuchàrîftie ? Difputes chimériques 
bii la raifon ne comprend rien , où Ton 
parie de ce que Ton n'entend pas , qui 
ji'exifte que dans Tima^ation , & qui 
fert de prétexte pouf fe damner mu* 
tuellement , fans excepter Içs plu$ 
grands modèles de la Vertu : 

D'où vient ^ue deux cens ans cette pieufe rage ( h ) 
Pc nos Aïeux grofllers fut l'horrible |Uu:tage ? 
C'cft que de la Nature on étouffa la voix i 
C'efl <]vCi fa Loi fa crée on ajouta des Loix ; 
Ceft que'rftomme , amoureux de fon fot efclavage , 
Fit , dans ics préjugés , Diou même à fon image. 
Nous l'avons fait injuâ;e , emporté y vain , jaloux, 
Séducteur, incohi^ant , barbare çpmme nous. ' 
, . .:«...':..«., Nous damnons à la fois 
X.e Peuple circoncis y vainqueur de tant de Rois , : 
Londres, Berlin, StoJcolm & Genève, âc vousi-méme,^ 
Vous êtes, ô- grand Roi., (c) compris daiis l'anatcmc. 

Penfes-tu qi^e Socrate & le jeune Ariftide , 
Solon qui Ait des Grecs & l'eXempIe & le guide , 

: (^r) Dé la Religion & de la Supcrftition , fow. n^ 
tag. 4. & Sotifes des deux Partis, tom, 7. Mi?. x<î5- 
^ [b) Poème 'cité ci-defTus i- « - ' 

le) Le Roi de PrufTe, â qui ce Poitac dp U X^ 
Ifghn naturtUf .çft dédié. 
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Senfes-cu que Trajan , Marc Âurele , Titus y 

Noms chérû , noms facrés > que tu n*as jamais lus , 

•Aux fureurs éci l5lmons font livrés en partage 

Par le Dieu bienfaifanc , dont ils étoient l'image ? 

Refpeâe ces Mortels 9 pardonne à leur vertu \ 

Ils ne t'ont point danmé : pourquoi les damnes-tu ? ( m\ 

• • •...•••• 

Je vois fans m'allarmer r£ternité paroître y 
£t je ne puis penfer qu'un Dieu qui m'a fait naître , 
Qa*Un Dieu qui fur ihes jours verfa tant de bienfaits , 
Quand mes jours font éteints , me tourmente à jamais. 

Voyez quel fervice je rends défo 
mais a FUnivers , en rétabliffant la fuf- 
fîfance de la Religion naturelle. Elle 
iie demande , pour nous rendre partie 
cipans des biens éternels , que l'adora- 
tion de Dieu & raccompliffement des 
loix de rhumanité : tous les fentimens 
(i) y font arbitraires. Eft-cetrop exi- 
ger ; ma morale eft-elle trop févere ? 
Or fouvenez-vous qu au jugement des 
Païens mêines , il n'y eut jamais d'hom^ 
me qui ne connût un Dieu , & qui ne 
lui rendît quelques hommages , quoi- 

..... i . . 

' {d] Luther regarda. Zuingle comme un impie » par« 
Te qu'il' avoir xnhdana Iq Ciel-ThéfiÉc )>$ocrate , Ari- 
iUde , &c. avec les Patriarches & les Saints -, tant cette 
Doôrine révolte Iss^ ppeœteres idées d'une Religion ! 
.Mais Luther ç'^iveugîant de plus en plus , tomba lui* 
/néme dans cette imjpiété^ 

. {6 ) De U Religioa oamcelle 9 tonu ^« thdf' <v 
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que les Nations idolâtres fuflent dans 
rerreur la plus abfurde fiirridée qu^elles 
s'en formoient , & fur les^acrifices imr 
pies qu'elles ofoient lui offiir.N'importe, 
elles croïoient Tadorer comme il faut ^ 
& c eft tout ce qu'il demandoit d'elles. 
Voilà ce qui m'a fait foutenir que So^ 
crate , Ariîlide , Trajan , Marc-Aurelé 
& Titus font fauves. 

Je n'en excepte pas même Jidîen (a)^ 
XApofiat , quoique toute l'Hiftoire at- 
tefte que perfonne ne porta jama^ fi 
loin la fuperftidon & la barbarie dans 
fes Théurgies magiques , où il égor-*- 
geoit les mères & leurs enfens , pour 
chercher l'avenir dans leurs entrailles ^ 
ar l'évocation de$ Divinités inferna'!- 
es. Gela ne m'empêche pas de le croire 
feuvé y en vertu de la Loi naturelle ^ 
& de le donner aux Rois pour un /wo- 
d&U qu'ils devroient fuivre» 

Jaiien s'égaranc dans fa Religion y (h\ 
Infidèle à la foi , fidèle à la Raifpa, ' 

$CAMDALE DIL*£«LISEy £T DIS ROZS LE MOP^l.1^ 

Ke s'écarta jamais de la Loi naturelle. 

A Téçlat de ce fyftème s'évanouit 

( n] M. de Voltaire s'offcnfe qu'on donne i ce Princç 
répitéte d'Apofidt , & il l'appelle le fécond des fc«w- 
mes. Il femble donner le prenïier rang à Marc-Aurelr« 

(b ) Poitoe rue la Relision n^tiirelle , W Fartfe. 
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comme* Tombre , tout ce qui eft dit 
dans vos Ecritures fur Fhorreuf , les 
fupplices & Téternité de TEnfer. Les 
inenaces que Ton nous en fait , ne font 
plus quç de vains fantômes qu*il eft ri-» 
dicule d'appréhender, II ri'eft plus que-' 
iHon dç ce qu*on appelle \qs toix divi^ 
nés ; on peut déformais les tranfgrefler 
& les méprifer impunément* Diçu feroit 
injufte y s'il puniflbit éternellement des 
foiblefles pafTageres ; il reiTembleroit 
aux hommes , s'il tiroit vengeance des 
jnfultes qui lui font feites, Parcq qu'il 
eft jufte 9 il ne peut tout au plus char 
lier les pécheurs que dans ce moi;ide ^ 
par quelques mortifications quH leur en- 
voie , comme le difoit Julien ; mais il 
-ne doit avoir que dçs récompenfes pour 
Tautre vie , & perfonne n'en fera ex- 
clu. Ce font les^ inftruâions fàlutaires 
&. confolantes , que je mets dans la 
lK>uche de S. Lçuis , lorfque je le 
fais aparoître à Henri IV : {a") 

Ne crok çoint , dit Louis , qù* ces triftes viftîhici 
«CRiJfrditjdes châtlaxeiis qui futpafTexit leurs cttmjt* # 
Ni que ce jufte Dieu , Créateur des humains y 
Se plaife à déchirer Touvrage de Tes mains. 
Non 9 5*il eft infini , c'eft dans fes récottjpenfei i 
Prodigua de fes dons , il bbrtiè fes Tendances. 

[a] Hcnti^die » <^4M^ 7« ' 
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Stir la terre on le peint l'exemple des Tyrans ; 

Mais ici , c'eil un Père j il^unic Tes enfans ^ 

Il adoucie les traks de fa main vengereflè s 

II ne fait poiat punir des momens de foibleflë > 

DesplaifîcspaiTagers y pleins de trouble & d'ennuijk 

Par des tourmens affreux , éternels comme lui» 

Sentez-vous bien la force du coup 
que je porte ici à votre Religion , à 
la contrainte où vous mettent les Mo- 
raliftes , & même aux Loix de l'Etat. 
Plus de tourmens éternels , ils font con- 
traires à la Juftice de Dieu qui ne peut 
punir les hommes , fans fe plaire à dé- 
chirer l'ouvrage de (es mains. Je brifè 
le plus puiffant de tous les freins que 
la Religion leiu: impofe. Je diffipe juf- 
qu a leurs fcrupules , & je les affure 
de l'impunité. Je vous laMe réfléchir 
fur un principe & fur des conféquences 
dont les Païens avoient déjà peur. 
Pourvu qu'on n'attente pas au patrt- 
moine '& à la vie de fon frère , on ne 
doit pas plus s'embarafler de la diffé- 
rence des Religions , que de la variété 
des coutumes , des habits & du lan-^ 
gage. 



,• * 



urages> intérêts y culte , loix^ toutdiffBre. (4) 
Qu'on foit jufte » il ûifiit : le rcAe eft arbitraire» 

(4) Poème Aie la Religion aatuccUe* 
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L*Homme agic en machine j & c'eft par fa nourrice y 
Qu'il eft Juif ou Paycn , Fidèle ou Mufulman, 
Vécu d'un julle^au-^orps , ou bien d'un dolimaii. 

Ces variétés de Culte & de Religion 
n'opèrent aucune différence aux yeux 
de Dieu. Un peu plus de charité & de 
bon fens nous porteroit à regarder nos 
jfreres d'un œil plus fevorable ; & , dès- 
lors , nous rendrions juftice à la pureté 
de leurs vues & de leur conduite. « Le 
ij grand mal-entendu {a) fur les Rites de la 
» Chine eft venu , de ce que nous avons 
» jugé de leurs ufages par les nôtres ; 
M car nous portons au bout du monde 
wnos préjugés & notre efprit conten- 
» tieux. Une génuflexion qui n eft chez 
» eux qu'une révérence ordinaire , nous 
M a paru un aâe d'adoration : nous 
M avons pris une table pour un Autel. 
w C'eft ainfi que nous jugeons de tout ^ 
»> & que nous avons traité d'idolâtrie , 
v le culte que les Chinois rendent à leur 
» Confucius .... Beaucoup de Lettrés 
»> y font à la vérité tombés dans le Ma- 
térialifme ; mais leur morale n'en a 
point été altérée. Ils penfent que la 
»> Vertu eft fi néceflaire aux hommes , 

(it) EiTai fur l'Hiftoire géaéiale, /«m. ii.p4^« fi- 
le tQWh* 7* ^ng, 440. 
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ii & fi aimable par elle-même , qu'orl 
n'a pas beibin de la connoiffance d un 
Diçii pour la fuivre, » Ces erreurs 
de fait empêcbecont-elles les Chinois 
detre fauves? Nullement : rien n'eft 
plus inutile quf nos Mi^Ûionna^as , pour 
leur ouvrir les yeux* 

U en eft dç même des Indiens. Le 
culte fuprême qu'ils rendent à leurs 
Dieux Brama , Roudra & Vifçhnou , les 
Pagodes fomptueufes , bâties en leur 
honneur i leurs proftrations devant ces 
Idoles effiraïantes » lencens qui leur eil 
offert ^ leurs cérémonies , leurs invo- 
cations noiSènfent que nos préjugés. 
Ce font des manières d adorer TEtrç 
Suprême, différentes des nôtres; mais 
il feroit injufte de les blâmer pour cela^ 
Auffi leur célèbre Philofophe Pilpay di- 
foit fagement, il y a deiu mille (^a) 

(4) Ihïà. chap, it, p4g^ 3$. L*Âucetir nous donne 
dans ce chapitre pour des vérités , une multitude de pa^ 
radoxcs que le plus petit ïcolier en Hiftoire n'aVaa- 
ccrojt pas -y \^n Livre écrit ca Indien il 7 a deux mille 
trois cents ans , & que l'on fait'llrtf î'Sexac qui va fairt 
la conquête da côtes du Maiabar 'y Pycb^pre qui y 
va étudier la PhiloCophie i les échec$ inventés dans ce 
Pays , avec le chilfre dont nous nous fervons i les di- 
Viiions du Zodiaque , qui y font connues de temps jm« 
mjBmiidAl , ^c $i£ci;us font pas U des paradoxes fiefês 
& de la plus haute diflindion , je foutien^ qu*il n'en futt 
jaoïais écrit , 6c. i^ ioumets nu décUioaà MM. de l'A. 
cadcmie des Belles- Lettres. 
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trois cents années : ^ J'ai vu toutes les 
9> Seftes s'accufer réciproquemertt d'im- 
M pofhire ; j'ai vu tous les Magiftrats 
>^ difputer avec fiureur du premier prin* 
f'cipe & de la dernière fm; je les ai 
yy tous interrogés , & je n'ai vu dans tous 
» ces Chefs de &âion ^ qu une opiniâ- 
9> treté inflexible , un mépris fuperbe 
>y pour tous les autres , & une haine im- 
»> placable. J'ai donc réfolu de n'en croi- 
»» re aucim «. Quoique les Savans ne 
connoifTent ni ce Philofophe Indien , ni 
le livre d'où ce fait eft tiré , le juge- 
ment qu'il porte iiir la différence des 
Religions , & le mépris qu'il en feit , 
ne font pas moins dignes de notre at- 
tention. 

' Si des Peuples , que le préjugé vul- 
gaire rçgarde comme des Idolâtres , ne 
font point exclus des bienfeits éternels 
de leur Créateur , parce qu'ils l'hono- 
rent félon la coutume de leur Pays y 
comment refufer cet efpoir à ceux qui 
l'adoreiît direâement & fans aucun niia* 
ge ? Quelle afeeufe témérité y âiiroit^ 
il en nous de prononcer (a) un Arrêt 

( M ) Les Proceftans fiKenc léroltés concce le Mini- 
(h:e Jurieu. qui , dans fon SyAème fm .l'E-flifi » regac- 
4oic conm^ un («luiaienc inhumain» cttula ^^rUre fie 
de boureau , de ne pas croire que tous ceux qui stcon^ 
aofflêac Jcfus-Chcifl , peuvent écce du Aombce des élus , 
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de damnation contre les Mahométans ^ 
les Anti-Trinitaires, \ts Déifies, les Ana- 
batifles & même les Quakers ? De quel 
droit ceux qui penfent différemment , 
prétendroient-ils gêner leurs confien- 
ces , & leur déclarer la guerre ? En cent 
endroits de mes Ecrits je m'élève con- 
tre uîi zélé fi contraire au droit des 
gens. C'efl ce que f appelle fupcrpùion , 
barbarie , petfécudon , fanatijme. Pour en 
donner plus d'horreur , je me fers tou- 
jours d exprefîîons gig^ntefques , de 
ravages, de tombeaux creufés par tout > 
de torrens & de mers de fang , dont le 
fanatifme a inondé la terre. On voit 
bien que le Chriflianifme , & principale- 
ment la Religion catholique , eft le mon- 
fbre à qui j'en veux , & à qui j'impute 
toutes ces violences. 

Tantôt je l'ai dit avec force au Pu- 
blic (û) & à mes amis; tantôt j'ai toiu:- 
hé la chofe en ridicule par un conte 

• 

tels que les Ariens , les Eatychiens , \et VTicIefîfles , 
les HuiCtes & autres. Que diront-ils, quand ils ver* 
roiit que Ton 7 joint ici les Idolâtres &: \t% Mahomé- 
tans ? yy On n'a jamais cru ni penflE ^ dit M. fiolTuet » 
^^ qu'on put fauver un Idolâtre ibus prétexte de fa bonne 
„ foi. Une lî groiiîere erreur , une impiété fi maui* 
yy^felle, ne compatit pas avec la bonne confcience. , , 
Voyez Hift» des F'druiùons , Uv» 15* 0. 59. 

( 4 )f^ityc\ rode fur U Unnùfrn â Mad. du Ch. u 4. 

Eut 
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Jàit à plaifir , pour jetter adroitement 
les femences d'uti Tolérantifme univer- 
fel) pour rendre mes Leâeur» indicé- 
rens fur toutes fortes de Religions y & 
les amener peu-à-peu à lefprit philo- 
fophique. J'ai couvert de honte ceux 
qui voudroient (tf) que l'Evangile fut 
reçu unanimement & dans fa pureté. J'e 
leur ai fait voir que les Païens étoient 
mille fois plus fages & plus raifonnables 
que nous ; parce qu'ils ne contrai- 
gnoient perfonae dans fes fentimens. 
« Chez les Grecs & chez les Romains , 
3» ai-)e dit , autant de SeQtes , autant de 
»> manières de penfer fur Dieu , fur l'a- 
99 me , fur le paffé & fur l'avenir ; au- 
Mcune de ces Seâes ne flit perfécu* 
w tante. Toutes fe tromporent , & af-^ 
Mfurément nous en fommes bien fa« 
M chés 9 ( ne doutez pas de la fincérité 
M de ce gémiifement ; ) mais toutes 
M étoient paifibles , & c'efl ce qui nous 
a# confond ; c'efl ce qui nous condam- 
»ne; c'efl ce qui nous fait voir que 
H la plupart des Raifonneurs d'aujour- 
w d'hui font des Monfires , & que ceux 
» de l'Antiquité étoient des hommes.On 
M chantoit publiquement fur le théâtre 
» de Rome : Pojl morum mhil eft , z/^i- 

l « ) P'9%î\ le DiTcoucs fut lé TMnmc » u 7. #« %%-f 

B 
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i> que mors nihiL Rien nefi après la mort ^ 
99 & la mort nefi rien m. Pourquoi ne fe- 
roit-il pas libre de le dire encore au- 
jourd'hui ? 

J'appuie cet argument fur l'autorité 
des vrais Philofophes modernes , qui 
n'ont jamais été perfécuteurs en ma-/ 
tiere de Religion , parce qu'ils s'^n em- 
baraflbient auffi peu que les Païens. 
En preuve, je cite Pomponace y Mon- 
tagne y le Vayer y Bayle , Spinofay Hob- 
beSylQ hordSkaftsbuTyyle Comté de Bou- 
lainvilliers , le Conful Maillet , Tolland , 
Collins y Flud , Volfion , Backer , l'Au- 
teu^r déguifé fous le nom de Jacques 
Macé , celui de VEfpion Turc^ celui des 
Lettres Perfannès , des Lettres Juives , des 
Penfées philofophiques. Que répondre à 
l'autorité de ces hommes fi refpeâables ? 

Je fentois néanmoins que ce n'étoit 
pas affez d'avoir infpiré le Tolérantifme 
univerfel au Public & aux particuliers. 
Mon devoir étoit d'engager les Souve- 
rains à l'établir & à le protéger dans 
leurs Etats. Ce fiit auffi la première le- 
çon que je donnai à uri grand Prince , 
qui m'honoroit, fans m'avoir (^) ja- 
mais vu 9 de fon amitié & de fa con- 

I*) yoù\ la première lertrc du Prince Royal de 
PruAè â ^î. de VoIuire> tom, 6,^Ag, 157. 
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fiance , & qui feifoit autant de cas de 
mes confeils , que de mes maximes & 
de mes Ecrits, w Croïez, (a) lui dî- 
«fois-je en 173^ , qv'il ny a çu de 
w véritablement bons Rois, que ceux 
«•qui ont commencé comme vous > ^ar 
' w inftruire , par connoître les hommes , 
M par aimer la Vertu , par détefter 1^ 
» perfécution & la foperftition. U n'y a 
» point de Prince qui", en penfant ainfi , 
w ne puiffe ramener FAge d or dans (qs 
»i Etats . . . Les Philofophes dignes de ce 
» nom fe rendront dans les vôtres ..... 
U eft bien trifte pour l'Humanité, que 
ceux qiiife diient les Déclarateurs des 
» Commandemens céleftes , les Inter- 
33 prêtes de la Divinité , en un mot les 
>o Théologiens , foient quelquefois les 
9t plus dangereux de tous ; qu'il s en 
» trouve d'auffi dangereux pour laSo- 
» ciété , qu'obfcurs dans leurs idées ; 
» & que leur ame foit gonflée- de fiel & 
«d'orgueil , à proportion quelle eft 
» vuide de vérités. Ils voudroient trou- 
»bler la terre pour un fophifine , & 
» intéreffer tous les Rois à venger par 
wle fer & par le feu , l'honneur d'un 
» argument in firio ou in barhara. Tout 
w Roi qui ne les favorife pas , fera dam- 

h ) Prcxnicce Réponfe de M. <U Voltaire , ^iCjr* i^3* 
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n né. Vous favez , Monfeigrteur i que 
f> le mieux qu'on puiffe faire , c'eft d*a- 
»» bandonner à eux-mêmes ces préten- 
B> dus précepteurs & ces ennemis réels 
i» du g^nre humain v. 

Le fuccès répondit à mon 2éle : je 
parvins à rendre ce Prince L^ Salomon 
DU Nord y en l'engageant à permettre 
& à protéger dans fes Etats tdutes les 
Religions ; & ce fut un des principaux 
chefs, (a) fur lequel je le félicitai à 
fon avènement à la Couronne. Afin 
que toute la terre en fut informée , 
j'en fis cette plaiianterie à M. le Car- 
dinal Quirini, en 175 1. (^) 

Quoi ! vous vouiez donc que )e chanctt 
Ce Temple orné par vos bienfaits , 
Donc aujourd'hui Berlin fe vante ? 
Je vous admire & je me tais. 
Comment fur les bords de la Sprée ^ 
Dans cette inHdéle Contrée , 
Oà de Rome on brave les Loiz p 
Poucroîs-je élever ma voix 
A des Cardinaux confacrée ^ 
Sloigné des murs de Sion , 
Je gémis en bon Catholique. 
Hélas ! mon Prince eft Hérétique ,' 
£t n*a point de dévotion. 

( m)\ Voit\ l'Ode au Roi de PrufTe , u S» p, rot. 
.(4) Oif; â M, le Ç4i:«UmI QutfinS, u ^. f. i^S* 
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le vois avec componéUoi> 

Que dans I7nfernale ()^uelle ^ 

Il fera pr^s de Cicérqn 

2t d'Ariftide 8c de Platon , 

Ou vis-à-vis de MaroAurele«^ 

On faic <^ue ces Efpdcs fametix 

Sont punis dans la nnic profonde ; 

Il faut qu'il foie damné comme eux / 

Fuifqu'il vit comme eux dans ce mondcu^r 

Mais fur-tout , que |e fuk fâché 

De le voir toujours entiché 

De rénorme & cruel-péché 

Que Ton nomme la Toléranee / - 

Pour moi , )e frémis quand yypcxifù^ 

Que le Mufiilm*n , le Païen ^. 

Le Quakec Se le L.uthérien » 

L'Enfant de Genève^ de Rome » 

' Chez lui tout efl reçu fi bien , 

< Pourvu que l'on foit honnête honuo^; 

Pour comble de méchanceté ^ 

U a fçu rendre ridiculiç 

Cette fainte inhumanité, . 

» 
Cette haine dont j fansfcrupule;2[ 

'S'arme le Dévot entêté , 

St dont Ce raille l'Incrédule» 

Que ferai-je , grand Cardinal , 

Moi , Chambellan três-^iutile 

D'un Prince endurci dans le ma| , 

£t profcrit de l'J^angile ? 

Les Ecrits foibles & fûperflideia 
jugèrent ^e f avois choqué la bieo-^ 

Biij 
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féance y en parlant ainii à un Prélat de 
raglife Romaine , que je faifois foup- 
çonner de penfer un peu comme moi. 
Mais j'étois tellement flatté du fuccès 
que mes fermons avoient eu à la Cour 
de Prufle ; que je ne pouvois m*en 
taire 9 au rifque de me brouiller avec 
le bon Cardinal, 

Au refte , les vues de ma Miffion 
s'étendoient plus loin que le Vulgaire ne 
fe l'imagine ; & on le comprendra fa- 
cilement , fi J'on pofTede un peu Tefprit 
& le fyftême iphilofophique : j'allois à 
mon but par degrés. Il eût été' témé- 
raire de publier d'abord hautement 
qu'on pouvoit être Païen , Mufiilman , 
Matérialifte , 'Quaker , Wiclefîfte , So- 
cinien 5-Bétfte , Ahabatifte ( ^ ; & même 
Athée. Les efprits fe feroient révoltés 
à ma propofition : mais je prévoïois 
que , quand j'aurpis déterminé le Prince 
à recevoS: dans i^s États toutes ces ef- 
péces d'hommes , & à leur permettre 

( « ) Quiconque eA . médiocrement .ixiAruic , connoît 
les abpmlnations enféigneès dans ces Seâes monftrueu- 
fes \ je ne dis<. {^as feukftient pour la Religion > mais 
l'ajoute pour la fureté des Princes , & la cranquilicé 
de l'£tat. Sans faire le Trophète y on peut dire qu'il 
faut s'attendre â de terribles révolutions dans les Païs 
de| 'rôtérantiffne. Le feu qui couyê & qui trouve do 
l'aliment , éclate un. peu plutoc ou un peu plus cacd* 
Oi^ne kepmm in- fi^di^^nm , defiisbitnn 
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le libre exercice de leurs Religions , 
infenfiblement refprit & les yeiix s y 
acoutumeroient $c dqpoferoiept les 
préjugés conçus contre ces Seftes. La 
vue habituelle 4e Ipl^jet le plus hideux 
en efface la l^id^ur , ^ pous le rqnd 
familier. De-là il n'y ;ay9k pU^ qu un 
pas à faire, pour embraffer celle de 
toutes les Re%ions qui pl^iroit davan- 
tage; & ce p?s ne îtrquvpit aucun ob- 
ftacle ^\x côté de la confcience bien 
défabui^e , ni de la part 4u Prince- Grâ- 
ces aux Avives & iréqiîieotes exhorta- 
tions qije je 4jii ai faites , qp eft au- 
jourd'hui toiu ce que Ton vçut dans 
fes Etats ; & j'ofe me glpr^içr que c'eft 
mon ouvrage. 

Ma grande fati§faftîpn ,qfl: d'avoir 
mis les chofes à pe^i près dans le mê- 
me état, p\i je les ayoisr vues en An- 
gleterre. jUnAnÇLOïS (jpt), COMlVl,E 
UN H0.]\IJVIE .LIBRE , VA AuXiEL PAR 

XE .Qi^E;Mîij^ .qu'il LXii jRLAiT : rien 
de fi çonjniode. D ne s'^mbaraffe pas 
de celui qui çft tracé ,& prefcrit dans 
les livres des Chrétiens ; .c'eft im pré- 
jugé dont U a feçQVié lejowg. *» L'An- 
wglois. { ^ ) qui a.dit querle Ghriftianif-^ 

( 4f ^ De la Religion Anglicane, iom, 7. fag. itù ^ 
{b] Pçnttcs.iur le Mmiftèic public >fçi»- 7^^^%^^i* 

Biv 
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w me étoit né en Afie , & qu'il avoît 
» trouvé fon tombeau en Anglçterre > 
lia bien rencontré n. Ceux qui font de 
bonne-foi , en conviennent franche- 
ment, & its rfen paroiffent ni furpris 
ni eftaïés , tant eft confomméç leur 
indifférence pour la Religion en géné- 
ral : en voici une preuve au-defTus de 
tout. » On imprima {a) au fu)et de 
» Pope plus de cent Libelles , dans lef- 
» quels on luiprouvoit qu'il étoit Athée j 
« d*autres , ce qui efl plus fort en An- 
» gleterre , lui reprochèrent d*être Ca- 
wjholique « , ce qui ne fe refTembîe 
guères. Cefl-à-dire, que le Catholî-* 
oifme y efl le comble de tous les cri- 
mes 5 au jugement du Miniflère & de 
la Nation , & que TAthéifine , ou Iç 
renoncement à toute Religion , n'en 
efl pas un ; puifque les Magiffarats 
ne daignent pas même informer contre 
ceux qui en font acufés publiquement , 
.& qui fe font gloire de le profèfTer. 
Voilà le plan fur lequel f ai voulu for- 
mer la Religion efjt'PrufTe. 

UOracU alloit entrer dans quelques: 
détails fur le Cathoficifme, lorfqu*on 
vint annoncer que le diné étoit fervi : 
0infi finit notre première Converfation, 
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H B I £ N , me dit le Gentilhom- 
me , en nous en revenant , que pen- 
fez-vous de notre OracU ? 

Jamais , lui répondis-je 9 je n'ai vu 
tant d'efprit , tant de facilité , d'éner- 
gie 9 de brillant dans Texpreffion , tant 
d'art & tfadreffe pour periuader & pour 
réduire ; chaque tour de phrafe eft un 
enchantement magique. Si malheureu- 
fement il tendoit des pièges à l'igno- 
rance & à la fimplicité 9 U ne faum'oit 
bas moins de précautions , qu'UliiTe en 
prit pour Te garantir de l'illuTion. Je ne 
m'étonne plus de ce que ceux qui fe 
laiflent éblouir par les charmes du lan- 
gage 9 l'aient pris pour leur Oracle. 
Mais permettez-moi de vous deman- 
der il toutes fes maximes paflent pour 
irréfragables parmi vous , & fi toute 
votre Société les croit aveuglément } 

Non 9 il a quelquefois des idées 
particulières , auxquelles nous aè. i^u« 
îcrivons pas tous. Nous formpns tin Peu- 
ple libre , qui feit profeiSon de ne fe 
$ontraindie fiv rien en fait de Religion 
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& de mœurs ; comme dans les queftions 
de Philoibphie , nous n adoptons que 
ce. que notre Raifon croit vrai. Nous 
fommes dans riifage & en pofleffion 
de nous contredire' mutuellement , mê- 
me fur lés choies eflentielles , telles , 
Î)ar exemple , que le Matérialifme & 
Immortalité de Tame. Nous écrivons , 
nous difputons les uns contre les au- 
tres ; les traits piquans fe mettent quel- 
quefois de la partie i §t cette variété 
d'opinion3 ne va jamais jwfqu'à nous faire 
exclure durCorps. Mais que trouyez- 
voiis d'étrange dans ce que M. de V. 
vous a dit ? Je n'y vois rien que de 
fort ;fkge 5 & je vous affure que c'eft 
la Doûrine confiante & uniforme de 
tou5 nos Philofophes. Vous èx&s le maî- 
tre de me dire ingénumemt cç que 
vous en .penfez 5 & je vous promets de 
jie pas yousea faire un crime auprès 
dedui. D ne feroitpoint étonnant que, 
nouvellement arrivé parmi nous , vous 
fentiffiez quelques difficultés dans nos 
principes. 

Vous me mettez bien à Faife , lui 
dis-je ; & puifque vous ^me promettez 
le fecret , je vais vous déploïer mon 
ame.iL'avidité avec laquelle j 'écoutois 
yotxQOrack enchanteur ^ & la tapiàîté 



DES Nouveaux Philosophes. 17 
dé fon difcGurs ne m ont pas laiffé le 
tems de lui faire aucune réflexion , ni 
même de refpirer. Elevé parmi les dis- 
ciples de Fanciepnjs croïance 9 & tout 
rempli de leurs fentimens ' qui me pa- 
roiffent avoir- été ceux de toutes les 
nations éclairées , je ne faufois goûter 
fon fyftème fur la Religion Naturelle , 
& fur la liberté qu'il donne -de choifir 
tdle Religion que fon v<>udra, 
- Qudle idée nous donne-t 'il de l'Etre 
•iiiprême » *quand il nous le repréfente 
comme indifférent à tous les cultes qu'il 
pïâk aux mortels de lui rendre ? C'eft 
«ne infenfibilité , un jeîi & une contra- 
diâion dont le j>lus foible & le plus 
ihipide de tous4iBs hommes ne feroit 
pas même capable. ^La preuve en eft 
éviderite. S'il n'y -a qu'un Dieu , les 
(Païens ont été inexcufables d'en adorer 
autantque leurs Prêtres en imaginoient ; 
*& §\i y ^n a plufieurs , nous fommes 
criminels de n'en reconnoître qu'un 
"'feulé S^il veut que nous révérions fa 
natirré &' fa diviiiitédans Jéfus-Chrift , 
le ^Jiiif qui en a horreur , doit donc être 
^abominables à fes yeux ; & fi Jéfus- 
'Chrift n'cft'pas®iieu., comme les Juifs 
* «t'ies Déifies le^ptétendent , le Chré- 
r, tien qui l'adore fe rend coupable d'im* 
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piété & dldolatrie. Si FAlcoran- ef! vm 
Èvre înfpîré de Dieu, le^ Chrétiens 
qui le rejettent font rébelles à fa parole , 
& les Mahométans s'y foumettent avec 
^uftice ; û aucQntraire c'eil untiffu d'in^ 
piétés & de fourberies , les. Chrétiens 
en penfent fagement ; & les Mufulmans 
blasfèment contre la Sag^fTe divine à 
qui ils Fattribuent. On peut ét^dre ce- 
raifonnement à toutes les héréfies qui 
ont jamais paru« Si ce font d^s vérités^ 
il faut les recevoir i û ce fo^t des estr 
reurs, on doit les anatématifer. Entre- 
t'il dans Tefprit humain que Dieu puiile 
être indiâférent à ces contradiâions je 
ientimens & de cultes î Peut-il adopter 
égalemeiti: le pour Sflk contre , le oui 
& le non ? Qu^l homme fe démentiroit 
ainfi lui-même ? Je vqus avQue que je 
n'ai point reconnu le beau génie de M«. 
de Voltaire dans un fyilème auffi dé- 
pourvu de Logique 9 Qu plutôt de fea& 
cotamun* 

J ai été extrêmement furpris de Veti^ 
tendre nous afTurer que les Païens , les 
Mufulmans , les voluptueux 9 les incré* 
dules. n'avoient à craindro^ aucun châti- 
ment éternel; que la juftice de Dieu 
ne ppuvoit en avoir dç cette Qfpécei 
qu'aucontraire > ils deyoknt camptçr ^ 
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Comme (^s vrais & fidèles Adorateurs 
iut réternrté de fes bien&its. Quand on 
tient ce langage 9 c'eft qu'on a fujet^de 
craindre pour foi^même , & qu^on vou*- 
droit étouffer le cri de la confience ^ 
pour donner un libre efTor aux pallions ^ 
en leur promettant tout au moins Fim- 
punité. 

Mais à quel tîtte veut-ôh qu'il ré- 
compenfe des hommes qui ont tf anf- 
porté à des idoles & à des divinités 
inâmes le culte qui n'eft dû quà lui 
feul , les difciples d'un impofleur cruel 
& (Mblu : des hommes efclaves de 
leurs paflions , qui n'ont eu d'autre loi 
que celle de n'en point connoître , qui 
s'en font fait gloire , & qui ont fouhaité 
mourir dans cette prétendue force d'ef- 
prit ? Concevra-ton jamais que la Juflice 
de Dieu leur ait préparé des biens éter- 
nçls & inefïables î Ofera-t'on dire qu'el- 
le ne peut fe difpenfer de les égaler en- 
fin à ceux qui l'auront fidèlement fuivie ? 
Que feroit-elle donc cette Juûice divine; 
en quoi refTembleroit-elle à l'image de 
la Jui!lice en général , que le Créateur a 
gravée dans nos âmes ? Çt celle-ci ré- 
compenfe-t'elle les prévaricateurs des 
loix y les rébelles , les féditieux , les 
contempteurs des Souv^raips } 
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Vous ne pouvez entendre que left 
Croïans • redoutent un Dieu vengeur, 
liiiais ils font indignés de ce que vous 
ifëû faites qu'une idole. Vous dites que 
Ciàt Etre eft infiniment jufte , lage , tout 
puiffant , qu'il défend l'impiété , Fin- 
^uftice , le vol, la perfidie , l'adultère y 
l'homicide ; qu'il a gravé iQS loix juiï- 
ques dans le fonds de nos âmes , pour 
nous les rendre plus préfentes & plus 
facrées ; & vous ajoutez qu'il ne peut 
punir éternellement les prévaricateurs , 
fans fe rendre lui-même coupable de la 
plus aiFreufe barbarie. Vous voulez im 
Dieu qui écoute & qui fouifre patiem- 
ment ceux qui blasfêment contre la 
fageffe avec laquelle il a créé l'univers , 
ou qui lui en difputent la gloire, en 
atribuant fa formation au feul mouve- 
ment fortuit de la matière ; ceux qui 
ofent cenfurer les ouvrages de fes 
mains; ceux qui rejettent iur lui tous 
\<^s forfaits des plus grands fcélérats ; 
ceux qui ont fermé les yeux pour ne 
pas reconnoître l'évidence de fes ora- 
cles & de i^s prodiges ; qui ont tourné 
contre luijes talens diftingués qu'ils en 
avoient reçus , qui les ont emploies à 
fe former des femblables , & à corom- 
pre la Religion des fimples i ceux qui 
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ont terminé la longue carière de leurs 
jours. fans lui rendre ni culte ni homma- 
ge , & qui font paffée dans Timpiété & 
la licence , ce que les Païens mêmes 
auroient regardé comme une preuve de 
TAthéifine. Voilà le Dieu que les nou- 
veaiix philofophes demandent , & je 
n en fuis pas furpris ; un Dieu qui ne 
foit infini que dans (es récompenfes, 
& qui couronne enfin d'un bonheur in- 
effable ceux qui l'auront méprifé & 
outragé. Les loix & les défenfes d'un 
tel Dieu feroient-elles autre chofe que 
de vains fantômes & d'impuiffantes me- 
naces ? Voïez avec quelle force & quel- 
le folidité de raifonnemens Tertullien 
réfutoit cette impiété de Théréfiarque 
Marcion, & la voila renouvellée de 
nos jours. 

Prenez garde , reprit mon Introdu- 
ôeur. M. de Voltaire fupofe que tous 
les hommes ont été fidèles à la Loi natu- 
relle. Or l'acompliffement de Yes pré- 
ceptes intérieurs fuffit pour nous rendre 
agréables à Dieu , & par conféquent 
dignes de (qs biens éternels. 

Belle fupofition , que celle qui eft 
démentie par l'expérience du monde 
entier ! Encore votre Oracle ne la fait-il 
pas y puifqu il ne peut entendre parler 
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tf un Dieu qui eft jaloux de fa gloire j 
de i^s loix , qui punira le crime ; & 
qu il en a horreur , comme d'un Etre 
qui fe plairoit à déchirer Fouvragè de 
fes mains* Dans tout ce quil nous a 
dit , y a-fil rien qui marque Une excep- 
tion , & un châtiment éternel , même 
poiu: les malfaiteurs les plus infignes ? 
L'obfervation de la Loi naturelle , qu'il 
prétend être fuffifante , n'eft qu un faux- 
^uiant dans lequel il fe jette pour dé- 
cliner toutes les loix. S'il m'étoit permis 
de vous expofer ce que Ton penfe par- 
mi nous fur cette Loi intérieure , de 
vous tracer fon hiftoire , fes afFoiblîffe- 
mens 9 fa deilinée , & le jugement 
qu'en ont porté les plus grandaPhîlofo- 
phes y vous reconnoîtriez bientôt fon 
infuffifance aâuelle. Vous avoueriez 
qu'elle n'eft plus qu'un flambeau qui a 
perdu prefque toute fa clarté , & qui 
depuis long-tems en demandoit un 
autre pour nous conduire dans la voie 
de nos devoirs. 

Vous êtes le maître de m'expliquer 
vos idées. Je les écouterai volontiers ; 
car je vqus confefTe que je n'ai jamais 
beaucoup aprofondi ces fortes de que- 
stions métaphyiiques» 
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des Souverains , le préjugé , lesufages; 
lescirconftances; & que ce ipà eft'à pré- 
sent un crime deviendra quel<^e jour 
'lûie vertu. Je iàis encore^ que d'autres 
r regardent ces principes comme mon- 
' Ibrueux ; qu'ils^ reconnoiflent ime loi 
: immuable , qui a caraâérifé toutes nos 
àâions ; qu'elle s'eft maniféâée à nous y 
. en fe gravant d^s nos âmes, pour nous 
' apreisdre ce qui eft juâe dU:in)ufte 9 & 
. régler notre conduite. Mais mi^ffi je fais 
qu'enxe quixoncer ne la Religion & \ts. 
Mœurs , cesr- detiners ne nreconhoiffent 
' pour guide & pour devoir- que la Loi 
naturelle ; & qu^ rejettent ^ ou du 
mcâns .qu ils tègârdent coiiime indiffé* 

• rentes 9 toutes les variétés de cultes par 
lefquels on honore la Divii)ité* Le Pa- 

^gaïufme , le Juàaïfm#, le Ghriltianifme 
' & le Mahométîfme font pour eux au 

même niveau. Je les ai fouvent entendu 
.!diiputer (fur iicette^ matière^ & je vous 
: avoue que j'ignore à' qui il faut donner 

Jia préférence. > , ; . 

. , C'eft que vous n'aveat^jadiais bien 

{>ef4 leurs T-aifon^ 9 & les répôfifes par 
çfquelles on détruit fdns refiburce leurs 
difficultés. Commençons par ceux qui 
ne veulent pas<que Dieu fe manifefte 

• par lui*mêdie'à tous les eiprits^ & q^ 
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font dépendre des enfeigneqgiens hi^^» 
mains la connoiiTance que nous en 
avons. 

Idée innèè de Dieu. 

Je parcours rhiftoire de rEfprit Hur 
main depuis lorigine des fiécles , & je 
vois qii^ii eft des fentimens tellement 
univerfels & naturels à l'Homme , que 
les préjugés , le Génie , l'Education 9 
le Téms , les Mœurs , la Philofophie 9 
les Loix nationales n'y caufent aucun 
changement* Qui a dit à THomme, quel- 
que ârouche & fau vage qu'il foit , qu'il 
faut aimer le bien ea général ; qu'il doit 
veiller à la confervation de fon être 9 
prendre pour cet effet les moïens né- 
. ceflaires , éviter les poifons , les périlsr , 
les chutes 9 les blefliires qui pouroient 
couper le fil de fes joura; que de plus 
il lui efl avantageux de chercher fon 
bi^-être 9 l'honneur & l'eftime de fes 
femblables ? U n a befoin pour le favoir 
& le fentir ni des leçons 9 ni des pré- 
ceptes d'aucuns maîtres. Ceux-ci peu- 
^ vent l'aider à déveloper ce qu'il aper- 
çoit coniufément en lui-même. Mais . ils 
ne lui en -donneront pas le fonds ; il 
exifte naturellement au dedans de^fon 
ame^ & ïlle fent mieux; qu'on ne pour- 

C ij 



roit jûXÊsàs Je Inî enfeignen OBfervex 

^ehcore tnie les i:ioix des iiômmes font 

fujettes a bieii des exceptions & dëft 

erreufs 9 ^mdîs quArèstmpreifions aatu^ 

relies ne fouffireht aucun inconvénient 

"truelle en peut être la raifon ? c'efk 

^^eUes nous viennent , comme tout ce 

qu-il y a de bien en nous , de celui qùî 

eft la vérité, la bonté, la Juftice mê- 

'me, du Père des lumières , en qui il n'y 

«a ni changement , ni rcmibre d'aucune 

variation. Oràne (^a) dation 'OpAmum /& 

omne donumptrf^umdefurjîtfrrefi , é^ctn^ 

dtns à Paire lumînum , apicdjpuyn non ifi 

troj^nutano , ncc vicij^mJSnis otumbrd'* 

'ÉTÉ). Quepenfez-vous de ces^principes'î 

On ne peut vous les conieîfter : mais 
je ne vois pas encore 4*^^p^ieâtion que 
vous en voulez-faire. 

Elle va fe'* découvrir. Votks ne mfe 
nierez pas , /e trois, xpie Fidée que noui 
avons de Dieu eft 4a j[ilus ^èUe A. ia 
plus précieufe de toutes les qônnoif-* 
iknces dont notre ame foît '.pttiée, il 
faut que vous tonrerûez /encore qu'èlîe 
a exifté de tous les ténis. Car *fr vous 
me le conteftiez , je vous demandero&s 
en quel fiécle & xbns'qtiël |ràïs eUe'a 
pris naiffance ; quel homme p. ^èfKïi- 
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loiophe l'a imaginée '^ comment il Fa} 
fait psf&n &, recevoir çh#z. tous. leS: 
peuples i par qi^Ue autorité il les a obli- 
gés de fè^ûr que 9 s'ils s'é captenf: de cer- 
tains devoirs, il efl un.£ti;e dajos le ciel 
qui. le voit 9 & qui les eu punira révérer- 
aient ^ Enf^ ie vous prier cîs de médire^ 
comment il 1 a fi bien perfuadé à, Yimr 
yers 9 qu'il a mis dans toutes le$ con-r 
(euices un firein qui nous ao^êt^ lorf^ 
oie nous Tommes tentés^ de commettre. 
le mal > & destemords qui sk>us repro- 
chent de ravoir commis. Certes , vous, 
ne repondrez jamais à ces queâions^ 
Yqus voilà donc forcé de recoimoître 
que ridée de I>ieu n'eft point une în-^. 
Yention deSv hommes*^ 

Qui ne iait que ce <pii vient d^eusç 
ô^eu ni général » ni uniforme., ni per- 
pétuel } U i^udrok encore ipoins F^t-* 
tendre d'une idéç & d'une loi qui capti- 
veroit T^fp^t , les fens & les paflions«. 
Ouelle aparence que le genre humain 
s y lut fournis à jamais fi^: k parole & 
tmiagmation d'un particuUer ^ ou d'une 
cation privée^ à qui cette penfée auroit 
pu pl^e } Combien d autres ne Fau-* 
roient pas rejettée comme le fléau de 
leurs penchans } Elle règne néanmoins 
feuverainement par toute la terre. Dq 

C U) 
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qui vient-elle donc? . . . Levez les yeux i 
&Vous verrez la gloire de cehd qui Fa; 
împrimée dans votre ame. 

Quoi ! le Créateur aura mis en nous 
Famour du4)ien en général , le defir de 
notre propre çonfervation y un pen- 
chant naturel vers les moïens qui peu- 
vent y contribuer , de Fhorreur pour' 
toiit ce qui tendroit à notre deftru- 
dipn y le défir de Feftime & de la 
gloire ; & l'on ne veut pas qu'en 
nous formant à fon image par le don 
de la Raifon , il ait gravé dans ^notre 
ame la connoiffance de fon Etre ? Vous; 
regardez Famour du bien & de notre 
exiftence , comme né dans nous & avec 
nous, parce qu'il eft natiurel, favora-^ 
ble & commun à tous les hommes. 
Quelles raifons , quelle différence de 
caraâère vbïez - vous , pour nier que 
l'idée de Dieu nous ait été imprimée 
comme ces fentimens qui ne regardent 
que le bien-être de nçs perfonnes ? 
Fut-il jamais une Nation , même entre 
les plus barbares ; en eft-il encore au- • 
jourd'hui fous le ciel, qui ne recon^ 
noiffe plus ou moins diftmôement une 
Sageffe fouveraine , à qui feule il peut 
apartenir d'avoir fait* ,& de gouverner 
F Univers ? Si c'étoit une erreiu: enfen- 
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tée & nourne par le^ préjugés de Fédu« 
cation y elle ne feroit m générale lûr 
^perpétuelle : les erreurs ont leurs bor- 
nes pour les lieux^4^ pour les tems.t 
Il n'eâ donné qu'aux fentimens de la 
Nature & à la Vérité « ,de n'avoir ,m 
exception ni terme?/ > • .^ , 

Vous fuppofez avec Cicéron & d'au- 
tres 9. me dit ici moii Conduâeur , que 
tous les hommes ont la.connoiiTanc^ 
de Die^ ; mais vç(u$ vous trompez. 
Les yoïagéurs nous . parlent de plu^^ 
fleurs Sauvages , ipit dans des terres 9 
foit dans des liles éloignées , qui uq 
rendent aucun culte a la Divinité , & 
nous prouvent par-là qu'ils n'en nont 
nulle connoiiTance. 

Dites-moi , feriez-vous àflez iimp^ 
pour «oire tout ce que, nous content; 
les voyageurs ? Us ont été chercher au 
loin le privilège ou l'efpérance d'en 
£iiré acroire j mais, ils n'en jouiflent 
pas toujours auprès des gens fenfés. Le|$ 
uns , curieux de fe voir au rang des Au- 
teurs y ont compofé des fables brillan-^ 
tes , qui perdent jufqu'à la vraifem^ 
blancedans l'éclat du merveilleux dont 
çlles font tiffues. Les autres plus ùxi* 
cer^s,, ont rapporté de bonne-foi c^ 
qu'ils a voient ^u; mais, ne fachaQtni 

Civ 
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le Visité ifii iéè hfAk àvtpi^ ^i 

pur da Loix dé ht Nàftkm ^ tèïr ^i^m 
qi^ {fc eotaibettoient par éès |]la¥<ieâh 
î^r*,. Ife ne fe fôirt |>^ troiiyê^ prêfén* 
dtix joTif» ni^rqiié» pôut lés èK.^€ittàt 
4e 1^ Reliriçn ; d'où fl$ ont irifê^é ^'if 
n^ tn âwit ancunçi Coïiiptei & ar- 
^raûenfez ajirès çéFi fur tout ce <|uW 
itêvLS difent. 

Mais quaftd fl ferdH Vrîd tpie^ icerfainS 
SàUttagç!^ tfàiiroîeirt aucun ddtéf réglé ,- 
Tôudriéz^tôûs in conclure Meih âîffir-if 
ttàtH^einerif ,. qu^JU portent h ftupidké 
jjtifqii'à igftdrer & ne pas fbùpçonnèr 
Aêtrie ^^il éft rirt Etre fupériéttf, ^ 

Îçéfide au gouvemenieilt du cî^I & def 
i terre ? faiinetcSs autant VôoS éitten* 
&ë dire que ce gnlin de frothéiit qcf| 
èft déftîné à là riotntitaré de* Jiotntïie», 
^^à.][)às le gerihle S 1^ vertu d*ett pto^ 
duire d'autre* i pàrde qu^ tfeft paà 
îètté ddtis le c&^p , & cultivé pW U 
iïïâïrt du Labouf etu: i ùù qu'une fâmèlle 

Qui refte feule ^ tC^ pâ$ le prtiiçipe do 
Ik fécondité, 

- Je voitt accotdetal même j U V6u* 
le yoiilez , qtfH peut y avoit des In^ 
(idairei îS&i fkuvàges > pour nV 
Voir jamâii pèiifô i^è *Ia màYétUd 
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de FUmVers ne feuroh e:s:tfter ni nràr^ 
chev hm la main d'iiite Intelfigence fa« 
pérî^Fe i ceH^ d<) tous lés inotlel5« 
Mais qu'en c^^ndiircr i fi cç tfcft qii'il 
ed cfa^ bonuafK» agréftes 5 en qui la 
R^iin Açth^àxt tou)otir& couverte 
des i^tts époiâes iéilébrei^i & que > ne 
TexerçasYt en a»ton6 maiâere y on doit 
les regardât domme n'ea aïant points 
on comme de» eniané au berceau > qui 
ne font capables q»e des foK ôk>n$ ani'^ 
maies? 

Si c'eft le rmftnimement » reprit mon 
b^rodu^enr 9 qui lions &if connoître 
la l>trinitë 9 cette connoî^fance tidk 
donc plm un préfent de la natiire* 

La çbnféquence que tous tirez id î^: 
eft fi peu îufte 9 que ^e voto foupçon^ 
nerofs ydiontiers do à'être pàs de bonne 
foi. Si TOUS me difiez que ks pépins 
d'une ornige o^t befoin d^ élé^ens âc 
des foins du cnIfdTaterar ^ pour produire 
des plantes de leur efpéce 9 è^ fetdUes ^ 
des fleurs & des fruits , & que f allafib 
en tirer cette conféquence i dbnc le 
perme de ces prôdisâions n^eft pas dans 
te pépiti 9 vous me répondriez que je 
fuis un «fort mauvais Phiiofophe 9 & 
vous auriez raifon. Voilà au naturel 

lefitobole de ridée de Pieu 9 que fon 
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doigt a gravée dans tous les hommes* 
Le germe en eft réel; mais il eft enve- 
loppé , ainii que tous les germes de la , 
Nature ; & il a befoin d'être déploie 9 
étendu par le raifonnement & les ré- 
flexions. Ce font là les élémens & les 
cultivateurs qui lui font porter des fleurs 
& des fruits. Tous les hommes ont na- 
turellement le principe de Tamour pa- 
ternel ; mais ce principe ne fe manifefle 
que lorfqu'ils font véritablement pères. 
Peut-être m'expliquerai-jé encore plus, 
clairement par une autre comparaîibn. 
Placez un homme dans un &uteuil après 
un bon repas ; que rien ne lui manque y 
& qu'il ne craigne rien j à quoi con- 
uoitrez-vous que cet heureux & tran- 
quile mortel a dans fon ame le fenti-? 
ment inné & iné&çable de fa propre 
conferyation ? D ne vous en donne pas 
la plus^petite marque. Mais mettez-le 
dans une fituation violente avec là 
faim ou une maladie 9 ou la crainte d'un 
ennemi qui a juré fa perte , vous verrek 
bientôt fe déveloper ces fentimehs in- 
times 9 qui ne vous donnoient aucun 
flgne de leur exiflence 9 quand ils n'é- 
toient point réveillés & animés par les 
befoins & par les rifqués ; & vous ferez 
aifément Taplication de ces deux états> 
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à ceiix d'un homme qui réfléchît ou qui 
ne réfléchit pas fur l'idée de Dieu , qu'il 
"pHorte au fonds de fon ame, 

La chofe eft fenfible , dit mon ami , 
& je vous avoue fincérement que vous 
m*avez fait plaifir de m'éclaircir cette 
matière que nos Meflîeurs a voient fort 
embrouillée dans mon efprit. Je conçois 
parfaitement que nous avons l'idée 
innée d'un Etre fuprème , auteur & 
confervateur de la Nature. Prouvez-, 
ïnoi à préfent que nous avons aufli l'idée 
innée de cette Loi éternelle, fiu* laquelle 
vous prétendez que font établies la Ver- 
tu , la Juftice & la Vérité , & qui con- 
damne tout ce qtii leur eft contraire. 

Idée INNÉE DE la Loi naturelle. 

Laiflfons à part les motifs fecrets que 
peuvent avoir les Philofophes de votre 
Parti , poiu: détruire cette perfuafion 
ihtime de la Nature & de tous les fiécles : 
que le Créateur grava dans nos âmes 
le fceau de fa Majefté par le fentiment 
qu'il nous en donne , & par la connoif- 
fance des premiers principes de la Loi 
liaturelle. Il feroit à fouhaiter qu'en le' 
niant , on ne montrât pas un projet 
fofmé de vouloir excufer cei>x qui pré* 
tendent ignorer jufqu'à Fexiftëiïce d'un 
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Etre iuprême 9 & aux hoix &crées delsA 
Nature. N'eft-U pas viC^te qu'on ou¥r^ 
la pofte à tCMJis les crimies,^ en dUpen&afr 
les: hoounes. des régies h de^ pbUg^^ 
tiens les plus eflentxeltes y, dès qii^ ïo» 
penniet à chacun df alléger (o^ iffàfh^, 
rance & un prétendu droit p^koîtif pour 
décUner tous fes devoûrs t 

SI Ton en excepte un Phâcibpbe* 
païen 9 Hobbis t&. le premier que }^ 
fâche avoir fyftématiquement étahUces» 
funefies principes. Ecoutez «le « & iit 
vous dira fans béûter que ^ ( ^) >> pour 
»bien connokre les droits & les devoir^ 
»> des hommes > U£mt le placer dans foii 
»>prefliier état de nature » où il n y avoit 
«encore aucune Loi édrite iqueiespri- 
a^viléges dont il }omflbitalor$> fubfiftenr 
» encore aujourd'hui foncièrement ; & 
»qu*il eft permis d'en jouir» quand on kh 
*»peut &ns danger ; v6ici ces privilèges^ 
»>Que tous les hommes > étant égaux par 
^natwe > & portés à défirer les même& 
3>»chofes X ^ ont tous \m même drc»t de- 
^>fe ' les aproprier y fi elles font i leur- 
««bienféance ; qu'ils afpirent tous à dxer*: 
»»cer un pouvoir abfolu fur les autre$r 
»hommes ; que ce défir éiant naturel » 

- ( 4 ) Ces Maxlmts (ont tirées de' Textrait ^iit ctt ft 
hfk Eût pas M« Çlarke 1 itffif • nât^ d^iff « 4* 



^>ils peuvent ) t^ement mettre en oeuvre 

»>toii^ks<me»ën$|>offibles'pout parvemt 

^to^fpodifine ; s^toiparer du bien d*au- 

'w tfui par fctfce , & ôter la vie fans fcru-* 

^pule â quiconque s'y opofe , ou ie 

'»>trouve dans leur chemin , s'ils le prei^ 

'»»iient en'haine ; qu'étant obligés à leur 

»>propre conservation , ils peuvent pré-* 

«venir ceux qu'ils foupçonnènt d'être 

«*»leurs ennemis ; qu'il eft permis dé les 

«K>pprimer & de les détruire » foit par 

•^futprife, foit à force ouverte; que, dans 

»>la confience 9 il eft licite à cnacim de 

«>faire ee(]uUI lui plaît, parce que le bien 

*^'lefiial,lé;ufte&rinjufte $ iie font 

•>point fondés fiir la nature des^chofes , 

-*» mais umquement fur desLoix poiitives» 

«>qui exifteilt dans un£écle tu dans un^ 

•»B^îaume , & non dans un autre 9 & 

^»qtte ces Lobe n'ont d'autre fondement 

'«^ue la vdi^ité des hommes ; que le 

^'Commandement d'honorerfon pere^St 

«^{anoiere, la défènfe de fe rendre homi- 

^dde , v<^eur , adultère , n'obligent 

i»qu'en vertu de la*Loi du Prince qui l'a 

«ftatué ainfi ; & que par tout oùle Lé- 

wgiflateur n'a rien prononcé «xprefFé- 

«9Sient9'il eft permis défaire toutoe que 

^'oiovcftidra «• A^eliques^unes de ces 

cônféquencesfrès^ onies trouve toutes 
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dans deux de vos ouvrages ; mais les 
principes y font clairement établis, {a) 
Ces maximes abominables font de-« 
meufèes concentrées durant plus d'un 
fiécle dans la feule Angleterre , où il eft 
permis à toutes les erreurs de paroître 
& de dogmatifer à vifage découvert. 
Ce n'eft que depuis environ vingt ans ^ 
qu elles fe font malheureufement intro- 
duites en France , & que nous commen- 
çons à être aiTaillis de livres qui les 
enfeignent. Entreprend-on de s'y op- 
pofer & de les réfuter ? les Auteurs 
crient à la perfécution & au fenatifme : 
ils veulent qu'on leur permette de tout 
enfeigner , peut-être même qu'on leur 
aplaudiffe & qu'on les remercie. Mais 
l'interroge votre confience > & je vous 
demande fi vous n'avez fenti aucun 
foulévement dmdignation au feul ex- 
pofé que je vous ai fait d'une telle 
Doftrine? 

Quelle honte pour des hommes qui 
vivent dans un fiécle auflî éclairé & 
auffi policé que le nôtrç, de s'entendre 
reprocber que les Païens ont mieux 
connu qu'eux la dignité y l'eaicellence 9 
les prinçipies & les vrais caraâères de 

( o ) VQnpM <3* Its Vondemins de VinégéUti féàm 
Us Hommu « & le Livre dt l'Effrit* , j 
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la LoLnaturelle ! Qu il eft buaiiHant de 
fe vo^refutés d'avance par les Philofo- 
phes du plus haut rang , qui n'ayoient 
encore de la Diyinité& de fesAtributs, 
que des idées très-impar^tes ! Tel eâ le 
fort de Hobbes & de (qs Seâateurs. 
Ecoutez Cicéron y célébré dans tous les 
âges f comme un Maître confommé dans 
les principes de la Morale. Il va leur 
aprendre à connoitre la nature & Té- 
teiidue des devoirs atachés originaire- 
n^ent à la Nature humaine. Il n y a pas 
longr-tems que j'ai fini le cours d^mes 
études ; je fuis encore tout rempli de 
ies.fentimens & de fes paroles. 

. .. *i La Loi véritable 9 dit il , & fonda- 
»j mentale de toutes les autres , c'eâ la 

. «> droite raifon , .qui cpnvient ii parfaite- 
» lûent à notre nature , qui eft infpirée 

. » à tous les hommes y dont on ne peut 
^ affigner le commencement ^ qui ne fe 

* 1. (démentit jamSis , qui nous appelle à 
»» nos devoirs en nous les commandant , 
« & qui nous éloigne de la fraude & ^e 
»» l'injiiftice par la défenfe int4érieure 

'i» qu'elle nous ep fait. Rien n'eft ca- 
9» Hable de TàfFoiblir^ ou dV déroger 
» en tout ou en partie ; m l'autorité 
»> de ceuy qui gouvernent les Empires , 
'^ni les clameurs & les déréglemens 
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u âu Peuple i ne peuvent imt^eA ta* 
^j-ifranchir >n(iï) 

^* Quand il rfy iM;urpit point eu de L&i 
*5 écrite à Rome pour défendre f adid^ 
to tère > Tarqmn n^rfureit pas moins pé^ 
i> ché ^h traragreffant k l.<>i éterndiç ^ 
ijlorfqiî^ï viola Lucrèce» fl y avcSt 
» avant lui laîlaifon fouveraine ^ éma- 
toiiée de la Natuire même :qui nous iij- 
*» vite à feire le bien > <& nous détouime 
» de ceiciui eft mal. Cette 1-oi -ne date 
M pas du jOut auquel elle fiit écrite dans 
•> vfs Tables* Son origine précède jcelle 
** deJl^^hivers ; éDe eft àuffi ancienne 
>* mits la Dt^4ruté »* ( ^ ) 

wHri'ya pas moins d^xtraVâgance 
» a foutenir que la LoiiiatureHe , lé Jufte 
M «ç rinjufte> le Tice & la Vertu d^én- 

\m)'ïfipUem vertt Èht i fàtà ràdo Natutét tM^ 
ign^sy difflffa in ornnesj tot^^ns , fnf^fktn^i. ^m 
votet ad cffiuum juhendo , vtt/tiJdQéL frautdt d^ttrpM . • • 
HuU Up net nbrogttri fat éft ^ m^e derogari eje%Mi 
^Uquid licet > mt^ mi^ ^hogm potejh Nrc. ^ifHiMui 
fer :Sen€tmn ^ ant per Pop^lnm.filvi Me lege ^c^i^jtsé ' 
Cicero, de Lcgib. lib.i.'-fragxnw - 

(bj^ecfi yMgHanttTArquiniù.9Hullû àio^cffÊ^jaiptà 
lfx.de, ftHfris , idchcè nectantm iiiétm Itgem Jhfipi* 
terndm Sextus Tarquiniiis y/m Loretta uttHlit» Erd$ 
tnim tatio prt^eBa à rerum juiturâ , ^ mdreBi fyeien* 
dnm imf^lens ^ Cr Jl JeliBc Avocéms ; ^tye ftm f^m 
denique incijfit lex ejfe cùm firifu eft y fed tnm ctim orts 
tft. XhuAHtem fimnl fft^m 4iinH divind. îésm. Ibid. 
Ijhr. A, ... 

«•dent* 
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»>dént de ropinion dés hommes , qu'il y 
>>en auroit à dire que la fertilité d'un 
<» arbre, où la force d'un cheval -, ne 
i'font pais des chofes atàchées à leur 
*^ nature, & qu'elles n'êxiftent que dans 
55 ridée de ceux qui en jugent. « (a) 

«C'eft le comble de là folie de croire 
>* qu'une ehofe eft légitime parcequ elle 
^aùroit paffé en coutume j ou même 
»en Loi parmi celrtains peuples. Si les 
» Tyrans d'Athènes euffént fiiit des Loix 
i>en faveur de letu: ufurpation, 82: que 
wles Athéniens les euffent adoptées , 
"pouvez-yous croire que ces Loix au- 
i^roient été /liftes & obligatoires ? . . . . 
"Vous ne pouvez admettre ce principe 
»>qu'en reconnoiffant auffi que ceux 
wqui gouvernent , ou même le peuple , 
i'Ont le pouvoir de porter des Loix qui 
i» ordonnent, ou du moins quipermçt- 
wtent l'homicide , le vol , l'adultèrô , 
s» les Êiux teflamenSé Dites-nous s'il eil: 
«une doârine plus monftrueufe & plus 
«capable de boule verfer le genre hu- 
«main ? Si ces prétendus légiflateurs ont 
«le droit de renverfer ainfi les impref- 
«fions & les fentimens de là nature, 

' (éi\ Hkt dutem in cpinioni ixifiimMre ; Hon in n*" 
làrl potière ; démentis efi ; nam nec arboris nec equi 
virttij in ofinionefud efi ^Jèd in n^tnrd. Idem , Ibid. 1. 2«) 



»> pourquoi ne fom-ils pas auffi des loue 
»qui ordonnent que ce qui eft mauvais 
»f& contraire à la fanté^ devienne à 
i4'avenir bon iSc faliitaire ? Pourquc» 
i>aïant le pouvoir de rendre )uâe ce 
»qui étoit injuâe t n'ont-ils pas égale^ 
»ment xrelui de faire que ce qui, étoit 
^>mauvais devienne bon « ? (^ ) - 

Je vous avoue 9 dit mon Conduâeur ^ 
qu'on ne peut rien de plus direâ & de 
plus fort contre le fentiment des Hob- 
bifles» Commen|: des hommes à qui on 
ne peut refiifer beaucoup d'écrit , fe 
font-ils aveuglés jufqu'à ce point ; & 
comment peuvent-ils dire qu'ils, ont 
avaiiicé ces maximes avec confiance & 
fimplicité ; qu'ils n'ont point prévu l'^f. 
fet & les conféquences efraïantes qui 
en réfultent ? je penfe qu'ils feroient 
bien fâchés qu'on les crût auflî fimples 
& auflî peu clairyoïans . Mais continuez , 
û vous voulez bien ; vos réfle^dons me 
font plaifir. 

( 4 ) J4W veto fiulùjpmttm iUiul exifiimaft stnnU jujh 
ejfe , qua fàu fint in Pofulorum infiitutis attt Legibnt^ 
itidmne fi quét funt Tjrdnnorum Legei j .fi Trigintu iUi 
Athenis leges impofmjjfc volnij/ènt , aut fi omnes Athi* 
iiiinfes deleBdrentur tjrannicij Legîbufy num idcirco hét 
Leges JHfi*e haherentttr i Quod fi Po^lorum juffis , fi 
Primipum decretis « fi fententiis JudUum jur* e»nfiùue^ 
yentuT , jus effet latrocindri # jt$s étdnlferdrt , ;«/ tefid^ 
mtHtd fu^omn s &€* 
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Qu'euffent dit lesPaïens, s'ils a voient 
tvi autaint de lumières que nous fur la 
Divinité ? Combien de raifohnemens fp- 
lides & de conféquences euflent-ils ajou- 
tées i s^ils avoient mieux connu le prin- 
cipe dontla Loi naturelle émane } 

Meffieurs. les Hobbiâçs ne nieront 
jpas qu'il y a dans la nature & dans les 
fiences un grand nombre de ventés û 
évidentes j qu'on ne peut refufer de les 
admettre. Comment ne pgs convenir 
que le tout eft plus grand qu une de fes 
parties ; que deux corps d'inégale gran- 
deur ne {<mt |»s comme^iiiiirables i 
qu'un corps agit plus ou moins effîca* 
cernent fur l'autre en raifoh de fon mou^ 
vement & de fa folidité ^ mais non tou'^ 
îours en raifon de ik ûiriace &,c. D^oii 
viennent ces régies & ces vérités ^ £ ce 
n'eft de la volonté immuable de Dieu ^ 
qui a établi cet ordre dan Tunivers ? 

Mais fe feroit-il borné à diriger le 
cours des aftres, & à iSxér les régies du 
mouvement Se de la géométrie ?'Àu^. 
roit-il regardé comme inutile de /latuer 
auffi fur les chofes .qui conviêndroient 
ou non à fa Juftice & à fa SageiTe ? Ces. 
deux atributs ne .feroi^nt-Us-^n eux 
tnêmes que deux êtres de raifon , qui 
n'opèrent tien 9 & qui laiiTent par ra,« 

Dij 
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port à iui toutes chofes dans une pàrr 
faite égalité ? Lui feroit-il indifférent 
de voir , d'aimer , ou de faire telle 
àûion qui fe préfentera ? Un Dieu à 
qui tout eft égal pour lui-même , feroit 
une chimère plus grande que le Dieu 
d'Epicure. Celui-ci du moins étoit cenfé 
préférer le bien au mal , le bon ordre à 
la confufion , les moïens juftes à ceux 
^ui n anrôient pas conduit aux fins qu il 
fe propofoit. S'il laiflbit impunies les 
tnauv^es aâions , du moins il ne les 
aprouvoit pas. Mais dans cette pre- 
mière hypothéfé des Hobbiftes , on ne 
voit ndtre que des abfurdités & des 
blaïphêmes. Dieu indifférent à tout 
pourroit s'aimer ou fe haïr , punir l'hom- 
me de biçn comme le méchant ^ don- 
ner à celui-ci les récompenfes que l'autre 
mérite , aprouver les pafïions & le 
défordre , faire lui-même le mal qu'il 
pçrmettroit aux Créatures &c. 

Si pas horreur pour ces impiétés , 
6n admet en lui l'amonr du bien & la 
haine tki mal , il faudra reconnoître 
qu'il aime l'un & qu'il hait Tautre par 
tout où ils fe trouvent. Il y aura donc 
iin raport effenciel «ntre nos aftions & 
la manière dont il en juge ; & fes juge- 
tnensferont la régie qui décidera £i nos 
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œuvres font bonnes ou mauvaifes. Û 
(Jjsra déformais impoilîble qu'en quelque 
tems que ce foit 9 U aprouve le mal , 
& qu'il improuve le bien.. Celui-ci fer^ 
conforme à. la Loi immuable félon la-? 
quelle il fe gouverne lui-même , 8c Tau-r 
tre y fera contraire. 

Ces vérités clairement établies , on 
çft forcé de convenir que Dieu aime 
donc rORpRp y & qu'il hait tout ce qui 
eft capable de le troubler. Or le bon 
ordre demande que la créature refpeûe 
fon Créateur ; qu'elle étudie {qs fenti- 
mens , ks vues , (es volontés , fa con-. 
duite , & qu'elle s^y conforme, fordrc; 
veut qu'eillç contribue^ autant qu'il eft 
attelle-, au biea& à la confèrvation de 
l'univers. Les êtres inanimés ^ toû)our$ 
fous la main de leur Modérateur , nous 
en donnent l'exemple 9 chacuns dans 
Iqur étap & leur deftination. L'ordre 
veut que les inférieurs foient foumis 4 
ceux qui, leur font pi:épofés légitime- 
ment , & qu'on leiir obéiiïe en tout ce 
qui eft raifonnable , fans quoi tout n'eft, 
plus quç cQnfofion. Il nous impofe, d'être, 
teconnoiffans envers ceux de qui nous 
vivons reçu des bienfeits ; & ces bien-^ 
faits doivent régler l'étendue de notre, 
^titjiide., L'ord]:e & la nature noi^s diry 

Dii) 
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lent d'être humains envers nos fémbM» 
blés ; de gagner leur biçnvçiHance pat 
nos bons offices y de ne leur caiifer ni 
chagrins ni mécontentemens , çn Ie$ 
ataquant dans leur perfonne ou dans 
t;e qu ils pofTédçnt , ^n que la paix 9 le 
plus préciçux dç tous les biens , régnç 
%VLt la terre. D'unç main TEternel tient 
JTans cçffe devant nos yeux le tableau 
de {qs Loix & de nos devoirs ; dç fau*^ 
trç il nou$ menace dç tes vengeances \ 
fi nous nous écartons de Tordre qu'il 
nous a prefcrit , en fe Hmpofant 4 lui- 
mênie. De-là ces fraïeurs de la con-^ 
fçiçnce , qui nous arrêtent à la vue du 
châtiment 9 fiz: les réproches dont nous 
fommes troublés apt|s que nous Tavoni 
^ncdUrtu. 

A des traits fi biens caraâérifés , qui 
pôiirroit méconnoître le bon Ordre 9 la 
Kaifori , la belle Nature & la Vertu ï 
Vainement en chèrchetiez-vous le prin- 
ci|>e , la folidité ^ funiformité dans la 
Légillation & les Conventions des homr 
îhës, Nul d'entr^eux , ni eux tous en'- 
femble , n'eurent jamais affez de fagefle 
pour compofer un fi beau code , ni af- 
fez d autorité pour le feire adopter par 
toute la terre. Auffi n'afligna-t-on jamais^ 
la date dé Cpn oi^i^ç. Vou$ n'çn dé^ 
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couvrirez la fource que dans cçlui qui 
en a l^iffé découler quelques ruifl*eau:ii; 
dan^s Qosames, en nous doublant la Rai- 
fotiy par laquelle U nous révèle l'ordre- 
qu'il a établi dans les (%uyres moralei 
comme dans les êtres naturels , dans les 
principes des ûences 9 & dans les véri- 
tés générales.. Lumière cékile 9 qui 
nous apread 4 diôinguer le vrai du 
feux^ Iç: bien du mal 9 le juii;e. de Tiur 
jufte , & le vice, de la vertu. 

U çfl donc abfm:de & infenfé , Dtn^cn^ 
$is ejl y Jlulnjimum ejl 9 comme parle Ci- 
çeron, defupof^ qu'il y eut desfiéçle$ 
9c des £écles foit difant de nature^ oit 
les hommes 9 dans Tétat de fauvages oa 
autre pareil 9 ne connoiflbient aucune 
Loi intérieure qui leur apprît à diftin^** 

rer Tordre & le défojrdre^ rhumanité 
la férocité ; ou, I4 £gure feule les dif» 
çernoit des bêtes féroces & carnacières., 
^ eft abfiirde de dire que le droit de 
propriété eft un titre d'injuitice ; quie, 
dans la nature originelle & dans le vrai 
tous les biens font communs; qu'il eft 

Sermis 9 fans injtérefler la coqûence ^ 
e les ravir à celui qui les pofléde ; que 
la feule réflexion qu'il y ait à faire 9 eft de 
pourvoi à fon impunité par le féçret;. 
ou par la force* 

Piy 
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Il efi abfurde & affireux de profcrîre 
ce principe fi favorable au bien de Thu^ 
inanité : Fais à autrui comme tu veux que 
Von tcfajfe ; & de voidoir lui fubiHtuer 
cette autre maxime : Fais ton bien avec 
k moindre mal ^autrui qu^il efl pojphké, 
Chacun pourra donc voler Ion trere , 
& fera le juge & le maître d'évaluée 
jufqu'à quel point il aura droit de lui 
faire tort, La pitié feule, ea réglera les 
bornes (^). 

Il eft abfurde & horrible d'enfeigner 
qu'un homme peut en égorger un au+ 
tre , foit par haine , foit pair craiote que 
celui-ci ne lui fafTe du mal. 

Il eft abfurde de foutenir que l'amour 
du defpotifme eft naturel , & par consr 
féquent légitime; que chaque particu-» 
lier peut emploier les moiens propres 
pour y parvenir & pour dominer fur les 
autres. 

Il eft abfurde & féditieux de publier 
que le bien & le mal , le jufte & l'injuftç 
ne confîftent que dans notre façon de 
penfer ; qu'ainfi il eft permis à chacun de 
faire ce qu'il lui plaît ; & que ce qu'on 
apelleinjufte ^aujourd'hui , feraprobar 
blement jufte chez nos neveux. 

Il eft abfurde & contre le fentimcnt 

( 4 ) Egalicé des ConditÎQ&s ^ fA^ 7^, 
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de la aatiire d'avancer t[ue le reipeâ & 
\fL reconnoifTance des enfans envers, 
père & mère nç font que des obliga- 
tions çonveïitipnnellçs établiçs par les. 
X-pix. 

U eft abftirde de dire que les Loix 
pofitives font Içs fouis fondemens des. 
principes qui règlent I9 Morale. Si ce^ 
^9 qu'on nous nomme Içs. Législateurs, 
particuliers qui ont fait ces belles Ôr-. 
donnances , reçues par toute la terré ; 
qu'on nous cite ces aflemblées de. tou-r. 
tQS les Nations , qui font convenues d'à-?, 
dopter les mêmes fentimens , les mêmes 
façons de penfor , lies mêmes maximes 
de gouvernement. Ne fait-on pas au- 
contraire , quç tout ce qui eft Loi: pofi- 
tive , dans le moral ou dans le civil, 
chez quelque nation quç ce foit , a pour 
premier caraftére celui de la variété ? 
Mais les principes de la Lpi naturelle 
ne différent mUle part dans les points 
effenciels. Uy a de la folie à nous pbn 
jeâer la ftupidité & la barbarie de quel- 
4pi€S Infulaires 9 qui n ont jamais ait au- ' 
cun ufage de leiu: raifon , & qui font la 
honte & le mépris du refte de l'univers, 
" Je le penfe comme vous , répondit 
le Gentilhomme 5 & je conviens que 
|ios Ecrivains Hobhîftes y qui veulent 



^n tirer d^s çooféquences contre Vh^ 
fpitamn généicale de la Loi mtm^He », 
faifonn^nt fort mal. M. de Voltaire B^*c|ft 
ceetainemçflt pas de Içw avis» Car oa 
ne peut établir plus clairement qull Ta 
fait , rimpreflion de cette Loi daos Tame 
de tous les hommes. Si vous eu d<Mitez ,^ 
je vais vous en convaincre par ces, 
beaux vers du poëme? qii'il 9- composé" 
fur ce fujet., 

KoQ y le Dieu quim^^^f^ît^ œ m'a polpt fkk«aittki^ 
2«ir le front des Mortels U nUc Ton Sceau divin* 
^e ne puis ignorer ce qu'ordonna mon Mattre ,,__ 
Il me donna fa Loi ^loriqu'i) me dpan^ l^être.. 



La Hûralc uniforme e{i tout tems , en tout lieu y 
A de^^écles fans fin , parle au. nom de ce pieti^ 
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Le bon rens.la reçoit , & les remords vengeurs >. 
Kés de la confîence y en font les défenfeurs ;. 
Lear fedoiitable vojx par tout fe fait entendre. 

lO^mi bout du monde à Tautre eUe parle , elle crie : 
Adore un Diea > foi^ juAe ^ & chéris ta Patrie. 

^fl-ce nous qui créons, c^sprofontds fentimens , 
Avoof 'Aouf fair notre ame , avais- nous fait nos fens ^ 

Aii^ TEtre éternel y qui nous daigne animer , 
2etta dans tous les cGCurs une même femence. 
}f& Ciel fît la y exm y Vfioam^ en fit l'aparenccy. 
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tï peut la reyêck^^mpoftttre de (Terreur ; 

|1 ne peut la changer y fon Juge efl dans (çijx çcouc. 

Etes-vQus content d'une fi vive fbrtîe 
fur le parti des Hobbiftes ï Voilà bien 
la preuve qu'ça qualité d'hommes libres 
novks fommes quelque fois çn guçrrQ les. 
uns contre les autres. 

On ne peut rien de plus admirable ^^ 
répondis -je , ni pour la poëiie ni pour 
les fentimens. Mais il me femble que^ 
M* dç Voltaire » non content d^ déda-? 
rfcr ouvertement la guerre aux Hobbi^. 
ftçs y fe la fait encore 4 lui-même* Jq 
n^entens pas comment y après une dé- 
claration fi autendque çn faveur de la 
l^oinaturçlle gravée dans tous les coeurs, 
l'auteur , en d'autres endroits d^ fqs our 
vrages (a) , regard^ les idées innéçs çom* 
me des erreurs monârueufes, Pefez 
bien chàcim de ces beaux vers que vous; 
yen&i de me féciter , & vous verrez 
clairement qu'il n'y en a pas un qui 
n^établifle l'infpiration innée de la Loi 
naturelle ; à moins qu^pn ne }a fafie 

( 4 ) Fi>ye\ fur-tout tom. $. çh4p* ^. & 7» 
Ou M. de Voltaire ignore l'état de la qdeftion , 
on il la diflimule pour en impofer par ce Sophifine 
ironique : ,, Je ne me fens pas plus diC^oCS que M. 
s, Loke , à imaginer que , quelques femaines après m^ 
), conception , f'étois une fort favante ame , fâchant 
^ alqn millç chofcs que j*ai oubliées en iuûâ«it , k 
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Tenir & paroître à je ne fais queîâgej 
ce qui ne peut pas êt^e chez les Barbar 
res ^ qui la connoiffent & à qiii oiï ne 
Faprend point. M.Lpke , qiie M. de 
Voltaire loue extrêmement cFavoir fi 

' ■ ' « • 

bien détruit les idées innées ( du moins 
à ce qu'il croit ) raifonnoit conféquem-. 
meut. Dès qu'il ne reconnoifToit point 
de Loi naturelle gravée dans nos amès ,. 
îi étoît en droit de rejètter les idées 
innées. Mais comment votre Oracle 
peut-il les nier , après avoir reconnu 
pour une vérité inconteftable , que le 
Créateur nous a donné les principes de 
la Loi naturelle en nous donnant letre ; 
' quil a gravé fur nos fronts fon Sceau 
divin ; qu'il <! jette dans nos cœurs les 
fentimenis de la Vertu ? &c. Le voilà 
donc vifiblement en contradiôion avec 
lui-même , & en guerre avec M. Loke*^ 
H faut de toute nécefSté , ou qu'il re- 
çonnoiffe des idées innées , ou qu'il nie 



'^ aTant fort- inutilement poflëdé dans VUterus des con- 
9^ noidances qui m'ont échapé , âJès que j'ai pu en avoif[ 
y, befoin^Sc que je n'ai jamais bien pu raprendre depuis „. 
Qui a jamais précendu que nous pofTédons mille belle&. 
cfuinoilTances dans le fein de nos mères ? Nous y en avons 
feulement le germe & le principe , qui fe déyelopen^ 
avec l'âge & par la réflexion. M. de Voltaire eft forc| 
4'en coi> venir & de fe renfermer dans ces bornes , dH 
qu'il admet rinCpiration de la LqI ifacuceUe pour cpai 
les hommes. , 
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que la conrtoiffance de la Loi naturelle 
nous foit infiifè : or ce dernier parti n'eft 
pas foutenablé , & il 1^ détruit. 

Vous me feites-là une obfervatioit ^ 
qui ne m'étoit jamais venue dans la pen- 
fée ; & franchement j'ignore ce qail y 
auroit à vous répondre. La première 
fois que nous verrons M. de Voltaire , 
il faudra lui propofer votre difficulté ^ 
fi rbcafion s'en préfente. Pour moi , je 
ne doute nullement , qu étant gbligé de 
choifir entre les deux fentimens , il ne 
fe détermine en faveur de la Loi natu- 
relie ; car la prétention des Hobbifles 
efl trop extravagante. 

Je le préfume comme vous , lui dis- 
je, d'autant plus que ce premier parti 
efl le fonds de fon fyftème général- 
Mais , reprit le Gentilhomme , votre 
obfervation jette un nouveau nuage 
dans mon efprit. Je ne vois pas pour- 
quoi M. de Voltaire & tous nos Met 
fieurs d'après Hobbes Se Loke , mon- 
trent tant d'opofition à reconnoître des 
idées iimées. Cette queftion me paroît. 
purement fcholaftique , & de celles 
qu'on peut admettre ou rejetter fans 
aucime conféqucnce pour la Morale. Il 
feut cependant qu'ils aient de grandes 
raifons ,^puifqu'ils ne veulent pas enten- 



1 
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dre jparler de ces idées gravées dans titA 
âmes par TÂuteur de la Nature. Si vous 
jÉivez ce myftèf* ^ vous tne ferez plaiiir 
de me le dévelopér ; car je vous avoue 
que je ne le comprend point. 

Vous pouvez ajouter ^ lui dis -je ^ 
i^jne beaucoup d'autres ne le compren- 
nent pas plus que vous. G'eft le fecret 
des Nouveaux PhHofoph&s ^ qu'ils ont 
long-tems tenu • caché } mais enfin il 
efl: découvert , & -le voici. Oîi difoit 
autrefois fort innocemment dans TEcole 
d'Ariftote 9 qu'il n'y a rien dans l'efprit 
qui n'y foit entré par 4es fens : Nihil efi 
in intdltctu quodprws nanfuerit inftnfuj; 
d'où nos Péripatéticiens coiicluoient^ 
fans y entendre malice ^ qu'il n'y a 
point d'idées innées* Vos Meffieurs ont 
la viie beaucoup plus perçante ; & ils 
ikvent âii'e bien un autre uiage du prin- 
cipe. Eux qui rejettent avec raifon l'an* 
tique Philofophie > la réclament en cô 

r>int ^ parce qu'il vient admirablement 
l'apui de leur fyâème» Mais pour y 
arriver , ils prennent un long circuité 

Déterminés à renverfer toutes les 
notions naturelles du vice & de la ver- 
tu , du bien & du mal 9 du juile & de 
l'injure , ils nous font une hypothéfe i 
^'eux &uls étoient capable^ d'imaginer» 
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lEst qu^ils ne nient pas ce projet formé ^ 
parce que hohs les renvoirons à YEga-- 
iitides Conditions de J. J. Roufleau , & 
au Livre de VEfprit , <à ils le trouve^ 
ront mis au plus grand jour : ainfi il n eâ: 
plus ipieftiçu de contefter le fait» Or , 
^our arriver à ce point , ils fupofent & 
vous difent nettement que les hommes 
eurent ^'abord pendant des milliers d'an^^ 
nées dans Tétat des Bêtes & desSauva^^ 
ges 9 les plus agreftes que Ton puifie 
imaginer , fans aucun ufage de la pajro-^ 
le 9 des vêtemens & de la fociété ). {ans 
fe conncHtre les uns les autres » fans au- 
cun iignepour exprimer leurs fentimens 
& leurs penfëes , que celui de la dou- 
leur &. de la joie ; tel que nous le 
voïons 9 par exemple ^ dans un cheval 
qui fouffire , ou bien qui fent Tavoine 
ou une jument. Voilà nos pères dans 
leur premier état , tels qu'ils fortirent 
des mains du Créateur , ou du fein de 
la terre ^ comme les infeâes* Gar ces 
Doâeurs n'ont garde de nous dire ce 
qulls penfent & ce qu'il faut croire là- 
defTus. 

Quoi qu'il en foit , félon eux , voici 
comment ils continueiîtl'hypotjiéfe ou 
la fable. Infeniibtetnent les hommes fe 
formèrent un ftng^ge i ils commence- 
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rent à établir êntr'eux une efpècë He 
fociété & de commerce | & ils convin- 
rent pour lé bien commim , de ce qu ils 
apdleroient jufte ou injufte > vice eu 
vertu; 

Ces hotiohiJ ne fémbnfent dbiic pa$ 
jufqu'à l'origine de Thumanité. Elles 
n'ont été imaginées que de$ milliers 
d'années après le commencement de fort 
exiftence ; on ne peiit pas les regarder 
comme innées , & gravées par le Créa- 
teur dans nos âmes , pour faire de nous 
des Images , qui auroient participé à fa 
SagefTe & à fa Juflice. Ces idées du bien 
& du tîial font d'inftitution purement 
humaine , arbitraires , locales , bonnes 
pour im tems , préjudiciables dàtis un 
autre ; & nous nén aurions aucune con- 
noiflancè , pas même celle de l^^tre 
fuprême ^ fi l'on ne ilous en rempliffoit 
Tefprit dans notre première éducation^ 
De-là , mille conféquences admira- 
bles & très-àvantageufes pour l'hom- 
me. On peut 5 toute fa vie , ignorer in- 
vinciblement , & fans êtrie coupable ^ 
Texiftence d'un Etre fuprême ; fe dif- 
penfer de lui rendre aucun hommage 
& aucun culte , même intérieur ; & paf- 
fer de cette vie dans mie immortalité 
bien*heureufe» On peutTgnorer toute fa 

vie 
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vie fi le vol , la perfidie , rhomicide 
ont (}uelque chofe de mauvais 3 Sales 
commettre fans être criminel. Telle 
aâion qui fut déclarée injufte lors de 
la première légiflation > peut devenir 
jufle dans un autre tems. Celle qui 
pafFe pour une vertu eh France , peut 
être regardée comme vicieufe & crimi- 
nelle en Alemagne* Toutes font donc 
indifférentes en elles-mêmes. C^eil: au 
Prince à décider de leur fort , fuivant 
la nature » les circonftances & le bien 
deTEtat. 

Eh bien , avoîs-je tort de vous dire 
que le grand projet de vos Meilleurs eft 
de renverfer toutes les notions naturel--/ 
les du Vice & de la Vertu , du Jufte 
& de rinjufte ? Concevez-vous à pré- 
fent la raiïbn pour laquelle ils ont dé- 
claré une guerre implacable aux idées 
innées des principes généraux , concer^ 
nanc les Vérités de la Morale ? U me pa- 
roit démontré qu'ils n'ont pas d'autre 
objet, que de renverfer Tordre qui feit 
la beauté de TUnivers , en mettant tous 
les Vices à la place & fiu: le trône de 
la Vertu. Va qui dicitis malum bonum y 
& bonum niiUum'jponenus tcncbras luccm^ 
^ luum tcucbras» ( a) 

£ 
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Je v^Hidrois bien que M« Roufleau i 
ma a pris tant de peine à établir & à 
4éyeIopér ce beau fyâème > eût la 
bonté de me répondre nettement à ces 
4eux queftion« : i^. Où avez-vous prié? 

Su'ori^nairement les hommes ont été 
es tems mfînis dans Fétat des Bêtes & 
^des Sauvages , fans aucun uf^ de la 
parole & des v^temens ? Car eimn , un 
Êdtauffi ânguËer & auffi important , mé« 
lîte bien qu'on en donne quelques preu- 
ves , puifqtfonen tire dei^randes con- 
liéquences. Si vous.nele faites pas y vous 
voilà convaincu de nous conter des 
fables , qui h'ont ni ^fondement ni (ens 
commun , & qui &>nt indignes d'un gé- 
nie tel que le vôtre, i^. Vous vous inti- 
tulez CitoUn de Geriivt , & dès-iors vous 
vous faites gloire d'être bon Proteftant. 
Soit. A ce titre » vous admettez donc 
Tautenticité des Écritures, comme vous 
lemblez en convemr dans votre répofrfe 
àM.^'Alembert. Sicda eft , tous devez 
voir tomber toutes vois idées , eonïbil* 
idttes par l'autorité de Moyfe. Si vous 
ne reconnoifTez pas l'Infpiration des li- 
vres faixits 9 vous enlevez la Pierre an- 
^ihûre du Proteftantîlme , vous êtesSo- 
cinien , & qui plus eft , Rêveur ; voiis 
ayt^ti&z le reproche f^ à ^o$ conci- 
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toïens par M. d'Alembert ; &: vous M^ 
mentez lesif>lakKes ^Oils en ont portées 
à toute rSurope. Il me femble que c^s 
queftions perfonndies demanderoieitt 
Jbien autant une r éponTe en forme , qiie 
l'article AeVEncycUft^eivaVai Policée 
les Speâades de yotre République, fe 
fattens avec d'autant plus d^kapati^ nce ^ 
que je fuis toujours -charmé 9 quand je 
Vois quelque nouvdBe produâlon de ta 
plus btllç plum$ des îf(Hfv^aux PUhfopk^é 
Sa^ doute cp;ie lA^^t^ les, Vojteri^ 
ftes voijt crier Haro ; mais je les laifle* 
tai dire ^ & je fuis bien certain d'avoir 
plus d'un bon Conn^M^ew de mon côté^ 
Ce compliment doit fiquer d%o|ineur 
M- RoujSeau , & l'engager ï réfoudre 
mes deiix Problèmes» 

Revenons auiujet dont vous m^ayiez 
écarté par votre quefHon» On vpk daq^ 
le Poëme de M. de Vbkdire ^ d^ob vous 
m'avez jcité jAîfi^ur^ vers , ^il ne re* 
connok que la Loi naturelle , ia qu^îl la 
croit^iimknte* C'eft wSi le fentimeRt^ 
tpus vps Mel&eurs cpii <yeiX arboré le 
Déifine. Mais excufez-neiis > £ nous ne 
ibmmes pas de votre avis ; trop de rai- 
fons npus eç empêchât* 

n fA vrai y dit mon Introdufteur > 
Qi^ nous le penfons v^m > & «Kflicile- 

E ij 
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ment pourriez vous nous tirer de-là. 
Néanmoins je fuis prêt à entendre ce 
que vous avez à opofer pour nous prou- 
ver rinfuffifance de la Loi naturelle. 
Très volontiers , lui dis-je > St je fuis 
bien trompé fi vous pouvez répondre à 
mes raifons. Je ne ferai que vous les 
indiquer foinmairement ; car il endroit 
des volumes pour vous les dévelopçr 
comme elles démanderoient de Têtre. 

Insuffisance de la Loi 

naturelle : néceffîtc £unt Riviladon. 

Je ne crois pas que vos Meffieurs me 
nient Tétat afireux de fiiperflitions & 
d'impiété dans le culte 9 d'ignorance & 
de corruption dans les mœurs > où le 
genre humain étoit enfeveli fous lé 
régne de Tidolâtrie. Je vous prie de ne 
point perdre de vue cette vérité que 
perfonne ne conteftera jamais* 

/Les Païens eux - mêmes , qui réflé* 
chifibient fur ces tâiébres » fentoient 
que les hommes ne pouvoient en for- 
tir , fi un Etre bien-âifant ne defcen- 
doit du ciel 9 & ne venoit faire luire fur 
eux un flambeau divin » feul capable de 
les écl^er. Je me rapelle un bel en- 
droit de Platon (a ) qui fait parler ainfi 
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Socrate à fon difcîple : >' Au mifieii de 
>»nos incertitudes , dit ci^ Philafophe $ 
*>le parti que nous ayons à prendre , eft 
>!»datendre patiemment que quelqu'un 
» vienne nous inftruire de la maniera 
stdont nous devons nous comporter 
>9 envers les dieux & les hommes. Celui 
»qui nous aprendraces chofes , s'inté- 
*»reffe véritablement à ce qui nous re- 
»garde« Il procédera , à mon avis^ de la 
»>même manière dont Homère raconte 
M que Minerve en agit à Tégard de Dio- 
9>méde. La DéeiTe commença par diflî- 
»per le brouillard qu'il avoit devant lesr 
»»yeux, afin qu'il pût diftinguer les ob- 
»y)^ts qu'il ne «voioit que confiifément. 
9^11 n'eft pas moins néceflaire que le 
»nuage qui vous oâufque l'efprit , foit 
9> écarté 9 pour que vous puiffiez difcer- 
»*ner ce qui eft bien de ce aui eft tnal; 
»difcemementque vous n'êtes pas au- 
»» jourd'hui en état de faire. Qu'il vienne 
>» donc inceftamment 9 répond Âlcibiade*. 
»> Je fuis tout difpofé à faire ce qu'il me 
wprefcrira ; & j'efpere qu'il me rendra 
M meilleur «. 

' Les plaintes que Platon feit ici fous 
le nom de Socrate , regardent principa- 
lement le culte régnant , dont il fentoit 
bien Tabfurdité. Mais à qui Moit-il s'ea 
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prendre 9 fi ce n^eft aux anciens Phtlo* 
ibpàes 9 (par av^ent corompu la pureté 
de la Religkxi piritmtiye ? Us s'ima^ne'* 
vent dan» leurs écarts , fmvre les traces 
4e laRaifcm nafiareSe y dont le flambeau 
ne leS' éclakoit ptusque ibiblement, Re^ 
^Ihonton^ à Fongble* 

Le fpeâacle de rUmvers offire à la. 
Yue des hommes tant de merveiHes^ 
(|ue pour peit qu'Us v réfiéchiflent ^ 
Ûs ne peuvent en afribuer la forma- 
tHrii , Ik régularité , & les révolutions 
fUinuelles à iule autre caufe que k Di^ 
virtité. Mais Fidée qiiinous larepréfentç 
fe rétrécit en proportion dç notre efprit 
oit eile réficie. Dieu , dirent Ie$ ancien^ 
Philofephes Cbaldéens y premiers au- 
teurs du fyftème â& des é|^reméns de 
S^ldolatrie 9 Dieu eiè certainement le 
principe &: jle tnoderateur de tout ce 
^e nou^ admirons dans le ciel & ftu* la 
terre > la raifo»ne permet pas d'en dou- 
ter. Mais conduk-il toutes chofes pat 
hri-même ? Nos ImAièrçs natiirçlles & 
nôtre imagination ne peuvent le concç^ 
voir. Elles ne comprendront jamais qu'u-r 
ne Intelligence feule puifle diriger im^ 
médiatement & par fôn opér^on pro^ 
prç y ÎQ cours de cha^e ailre en partie 
CUliçr 9 I9 formation dç tOB3 Içs «ni* 
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flianx 9 la produâioa & le renouvelle-- 
ment de toutes les plantes. {It quand 
elle le pourroh y convient-il à un Mo- 
narque aufii puiiTant 9 auffi majeftueux 
d'entrer dans ces menu^ détails qui vont 
à rinfîni ? Âinfi raifonnoient les imbéci- 
les & aveugles mortels 9 Ariftote plus 
particulièrement encore que les autres. 
Ils )ugeoient de Dieu par eux-mêmes ^ 
en croiant tenir le langage de la pure 
raifojs* 

Tel donc» continuoient-ils^qu^un Sou- 
verain de la terre a des principaux mi-- 
niilres ^ des officiers fubaltemes 9 qui 
régiiTent toutes chofes en Ton nom & 
conformément à fes volontés 9 tel TEtre 
fuprême a des Intelligences fans nom-^ 
bre 9 auxquelles il a difhibué les difFé* 
rens départemens de TUnivérs , après 
les avoû^bien inftmites de (qs inten- 
tions. C'A: donc une Intelligence parti- 
culière 9 qui anime & conduit le Soleil 
dans fon cours périodique 9 comme on 
parloit alors. Ce font d'autres Intelli- 
gences qui animent & qui dirigent les 
aAres fixes ou erians. D'autres, habitant 
ïa terre , préfident à tout ce qui s'y 
pafle. Celles-ci arrangent la matière 
pour la formation j la confervation & 
le caraâère de$ animaux ; celles-là fé^ 

Eiy 
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condcnt la terre ; quelques-unes font 
agir les élémens. Il n'eft point de plante 
qui n'ait Ton Intelligence direârice , pour 
la renouveller chaque année. Voilà 
comment les chofes roulent avec une 
juflefle & une uniformité admirable dans 
le ciel & fur la terre , tandis que l'Eter- 
nel , débaraffé de mille foins , demeiure 
tranquille fur fort Trône. Comment la 
raifon humaine fie s'applaudiroit-elle pas 
d'avoir conçu un iyftème fi conforme 
à fes prétendues lumières ? Comment 
croiroit - elle déformais avoir befoin 
d'une révélation céleftepour régler fon 
culte ? Comment le Peuple craindrôit-il 
de s'égarer 9 en fuivant fes Philofophes 
& (es Prêtres ? 

Ne vous étonnez donc plus de voir naî- 
tre & régner l'Aftrologie judiciaire par- 
mi les Chaldéens ; l'Egypte adgéter tout 
le fyftème de leur Religion , aoorer non 
le crocodile , Tibis , l'efcarbot , le veau , 
le poireau & l'oignoii pour eux-mêmes y 
mais pour les Génies dont on les croïoit 
animés ; la Grèce fe former des Divi- 
nités qui préfident aux élémens , aux 
montagnes , aux fources , aux rivières » 
aux forêts ; & Rome en créer de toutes 
les efpéces , plufieurs même pour une 
p9|rte j ou pour une feule tige de irq*- 
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ment. Le Créateur ifiit oublié ; Si Von 
n'invoqua plus que les Dieux ou les 
Déelfes imaginaires, que Ton croïoit 
préfider à toutes les parties de l'Uni- 
vers , pour implorer leur bienfaifance. 
Là aboutirent enfin les lumières de la 
prétendue Ràifon. Confiez aux hommes 
après cela , le foin de compofer leur cul- 
te. Abandomiez-les à la Religion Natu- 
relle , & dites que la Révélation leur efl: 
inutile. 

J'avoue , me dit le Gentilhomme , 
qiie les Païens font tombés dans des 
égaremens pitoïables. Mais c'étoit plu- 
tôt ici la fuperftition du Peuple qui ado- 
pte tout , ,que le fentiment des Philofo- 
phes f qui n en croioient rien , & qui à^n 
tenoient à la Religion Naturelle. 

Vous vous trompez. Les Philofophes 
étoient peuple en ce point. C'eft d'eux v 
& non du Peuple , que venoient les dif- 
férens fyilèmes qui régnèrent dans tou- 
tes les parties du monde* Pythagore y 
Platon , Ariftote , Zenon , Démocrite ^ 
Epicure croïoient aux; Dieux , & leur 
oâroient des facrifices comme le vul- 
gaire 9 quoique chacun d'eux s'en fit une 
idée différente ; nouvelle preuve des 
aberrations de la Philofopbie même. 
Cicéron , qui connpifloit fi bien la Loi 
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naturelle 9 montoit au Capitole ^ potœ 
y oâfrir fon encens à Juf»ter ; & il fe 
trouYoit aux tables communes aiièc le 
Peuple^ où il célébroit les Fêtes pui>£- 
ques. Ce favaM Orateur étoit peut-être 
le plus indécis des Philosophes &u: là 
nature de la Pivuiité même » iiir hk 
Vertu , & fur Tobjet qui doit faire le \tdà 
bonheur des hommes* 

J'en conviens, dit mon atm. Ceft 
qu'il n'y avoit rien de fixe {ur tous ce^ 
points dans les écoles païennes. 
- Eh , voilà jufiement , repris-je , ce 
qui fe voit aujourd'hui dans les vôtres* 
Déterminés à rejetter la Révélation , 
feule capable de nous éclairer & de nous 
£xer, vous ne voulez que la Religion 
naturelle qui ne décide rien , & qui vous 
permet de choifu: ou de compofer tel 
culte qu'il vous jplaît. Qui a lu vos Ecri- 
vains, ne fait plus celui qu'il doit croire. 
C'eft une mêlée d'em^mis , qui font 
jouer toutes leurs batteries l'un fur laiv- 
tr6 , & qui s'égorgent mutuellement. 
Les uns combattent pour le Matérialifme 
piu: , fous les enfeignes de Pémocrite f 
d'Epicure & de Lucrèce. Les autres 
admettent une Intelligence fupréme 
Créatrice , mais qUi ne s'embaraîfe pêia 

des mortels. Quelques-uns recoxuioifr 
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îeht une main de Dieu qin gouvetiie 
IXJnivers ; mais déterminée à ce qu'elle 
doit j&ire > ils ne voient dans elle & dans 
les hommes aueune l^Fté ; & 'votre 
Oracle protive à un grand Prince y qu'il 
faut avoBr perdu le fens pour nier que 
rhomcne fôit libre. Lin même prétend 
ailleurs qu'il y a de très-;fortês raifons 
pour foutenîr que ilous ne fommes pas 
I^us libres que tous les Etres inanimés » 
& il entréprend de les Êiire valoir. Geux< 
ci ne conçoivent point d'autre ame en 
nous (pie la fenfibilité dés organes. 
Ceux-là re^^derit ce fentiment comme 
une extravagance & une impiété* Quel- 
ques-uns prétendent que les bêtes , aïant 
les mêmes organes , la même fenâbitité ^ 
les mêmes idées & îes mêmes opér^ 
tions que Tboâsime ^ il tHy a entr'eUes &• 
lui d'atttre différence que la figuré , & 
une Intelligence plusouâioîns gratlKle; 
& votre Oracle l'a avancé. D'autres de 
vos Ecrivains répondent qu'il faut êtr« 
de la ctaffi^ des Bêtes pour foutenir un^ 
pareiUe abfurdité. Q^elc^ues-uns veu« 
lent qu'on ramène les principes de Patl-^ 
çienne Philofophie ^ parcequ'ils efpérent 
Jr trouver le Afetérialîfme qu'ils cher- 
chent. Les autres foutiemtent q^e c'ed: 
ttQ kbyrkile d'erir^ur^f* Cqux^cî tt» 
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voient d*autre moïen pour découvrir 
la Vérité que le raifonnement. Ceux-là 
évoquent tout au tribunal des fens , de 
l'expérience & de TanalyTe &g. Quelle 
effiroyable confiifion régne donc parmi 
vous ! Les écoles payennes ne varioient 
& ne fé contredifoient pas plus ouver- 
tement. Faut-il chercher long-temps 
pour en découvrir le principe ? Non. 
C^eft le fruit de votre fyftème fur la 
fiiffifance de la Religion naturelle. Par- 
mi cent autres preuves que je poiirrois 
vous en donner , Je m*arrête à celle-là 
qui vous regarde direftement. 

C'enHeft affez , dit mon Gentilhomme , 
Je conçois que la Loi naturelle feule 
laifTe rhomme dans un prodigieux aveu- 
glement ; parcequ'il ne peut ou ne veut 
jpas en méditer les principes. Mais il 
refte à favoir' i^. fi votre Révélation 
remédie à ces inconvéniens. i®. Si elle 
eft auffi certainement divine que vous 
le prétendez ; enforte qu on ne puifie 
refufer d'en croire les dogmes & d'en 
pratiquer la morale. Voilà ce que mb^ 
Meffieurs vous conteftent. 

Effets de la Révélation. 

Je m'étonne, lur répondis-)e , qu'ils 
révoquent en doute les effets divins que 
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la Révélation a produits dans TUniyers. 
Leur langage tûrii bien celui de la fin- 
cérité ? l^montez à fon origine , & dès- 
lors vous en verrez les fruits. Dieu fe 
manifefte à Abraham ^ te aitSitôt Abrar- 
ham abjure le culte des Idoles , qui x,è^ 
gnoit dans fa Emilie ; il donne les plus 
grandes preuves de fa foi & de fon obéif 
lance ; & fa Religion devient l'héritage 
de fes defcendans. La gloire du Seigneur 
éclate fur le mont Sinaî. Ils lui jurent 
une fidélité inviolable ; & fi Ton en ex- 
cepte quelques prévarications perfon- 
nelles & pafiageres , le peuple Juif re- 
garda toujours avec horreur les impiétés 
du paganâme , qui compofoient la Re- 
ligion du refte des hommes. Que de' 
chofes aurois-je à vous dire fur les lu- 
mieres>& lafainteté fublimes des Pro- 
phètes 9 fruits des Révélations particu- 
lières dont ils fiirent favorifés ! 

Les jours de la grande manifeftatîon 
font accomplis. Un nouveau Légiilateur 
paroît furla'terre, &le bras du Tout- 
puiflant s*épuife en prodiges pour con- 
firmer ia niifiion. Il annonce aux hom- 
mes qu un feul Dieu régne fur eux ; il 
leur apprend comment on doit l'hono- 
rer ; il prouve par des miracles fans nom- 
bre qu'il «fi lui-même Fils de ce Dieu, 
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Créateur & Ashitx fouveiraîfi de tout* 
la Nature ; il envpy^douze'Difciples le 
prêcher par toutTUraversK; H leur com- 
munique {k puiflance , & to^t ilJmYers 
change de face* Les EMeux > leurs Tem-^ 
pies , leurs Aujeis ib^it pour jai^aîs reii- 
Verfés ; ou rougît de 1 aveuglement où 
Ton étoit ; la lumière > les vertus les 
plus pures fîiccédent auK téoébres & à 
la corruption* Le Prêtre intéreffé à la 
caufe de fes Idoles en ^voue h fc^e. te 
{^ofophe reconnoît la chimère de fà 
prétendue fageffe ; il voit la (d&ààté 
de .ceHe d^ f £ vangile ; il en embraâe la 
Dpârine.) .qui dans fa fimpUcité lui dé** 
fcouvre mille erreurs ; & lui apprend 
mille vérités, gue toutes les écoles de 
la Chaldée , djî l'Egypte^ de la Grèce & 
de Rome tf auroienj jamais foupçonnées* 
Nouvelle merveille, non nioins ad- 
mirablié que la première , & que Fon 
tenteront envain dans toute autre fienpe 
que celle de l'Evangîle* jE;i m inôant 
ïe peuple fe voit auiS édairé que le 
Philofophe, qui j^ufques-là Favoit ré- 
gardé à\\n œd contempteur. Lliomme 
vidgaîfe comprend déformais comité 
lui que Tepcens des mortels n'appartient 
qu'à Une feule Divinité , que de fes 
mains font forties toutes les heautés qui 
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éclatent dans le ciel & fur la teire. 4 
£dt<{ueja matière n'eft pas étemelle , 
& il 4roit en état J'affigoer Tépoquè de 
fon éiôAeace & la naifTance de toutes 
les â)ri!ies. Il oe iè demande plus û foft 
aiae eft une autre iubflance que fon 
corp6 , ê. elle doit finir avec liii , fi elle 
e& différente de celle des B^es , à 
après la «Eiort elle paâera dans quel- 
qu'une de celles-ci* La Métempfycofe 
-& les Champs Eiv^ns ne font plus que 
des chimères , il conmnt ùl deôânée. 
La prc^pécîté ou les «naliieurs qui lui 
arrivent dans cette vie ne IWeâent 
^que fott peu ; il en attend une autre, 
o& (es oeuvres décideront de fon ibrt 
immole ; & pour le réadre heureux , 
a ne s'attacha qu*à la vertu. 

Partifans aveugks & intéreffés de U 
Loi 4fiaturelie 9 niez après cela ^ue la 
Révélation aô^ caufë des diangemei» 
avantageux dans le monde. Demandiez 
encore û elle a remédié aux tenais & 
âlaeonuptionqui y^rég^^^ent^ &qu€& 
ibftt les biens qufelie a proairés. Pyio- 
fepibes ingrate , vous tnéprîfez & vous 
TOjettez la 4un>iere qui vous édaire ; 
vous battez votre uourice » pour me fer- 
vir des termes de votœ Orade , qui la 
bat lui œeme« Si vous parlez de Dieu 



8o VO RACLE 

& de (é^ Attributs dans des termes ma- 
jeftueiix , fi vous êtes convaincus de 
ion Unité 9 fi quelque fois vous donnez 
de fages régies fiir les mœurs , fi vous 
riez de Téternité du monde & de la 
métampfycofe , fi vous croïez la fpi- 
^ritualité & l'immortalité de Tame ; ren- 
dez - en grâces à la Révélation. C'eft 
elle qui vous a inftruits fiir tous ces 
points. 

Cela poiuToît fort bien être , dit le 
Gentilhomme. Mais le tems nous prefie , 
parceque nous voila bientôt arrivés ; & 
vous avez encore à me faire voir que 
cette Révélation eft divine , & qu'cHi ne 
peut refufer de fe foumettre à fes do- 
gmes & à fa morale : Voulez^vous bien 
pafler à ce dernier cfaef> qui eft le nœud 
principal de la difficulté. 

Je le fens bien que le tems me prefle ; 
& c'eft la raifon pour laquelle je ne fais 
qu effleurer ces matières. Ici ^ je me 
renfermerai encore dans quelques réfle- 
xions courtes 9 mais dévelopées par nos 
Apologiftes» & auxquelles vos Ecri* 
vains n'ont jamais répondu que par des 
railleries ou de prétendus bons mots. 
C'eft par ces fawi^-fii'ians qu'ils penient 
fe mettre au large. 

Nijl d'entr'eux n'a ofé dire que l'E- 
vangile 
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vangile fut contraire à la Loi naturelle. 
Uabfurdité feroit trop évidente ; puif- 
qu'au contraire les préceptes évangeli- 
ques ne font que le dévelopement & la 
perfedion de la morale naturelle. Re- 
marquez bien , je vous prie y qu on eA 
obligé de fîiivre celle-ci parcequ elle 
vient de Dieu, & quelle eft conformé 
a fes Attributs de Sageffe , de Vérité , de 
Bonté & de Juftice. Or fi nous vous 
prouvons que TE vangile émane de la 
même fource , & qu'il a les mêmes carâ- 
ôéres de conformité , il s'enfiàvra par 
la mâne raifon que Ton doit également 
s'y foumertre. La conféquence eft né- 
ceflaire , & les preuves fe préfentent 
{ans nombre en feveur du principe. 

I. Les livres de l'Ancien Teftament 
font la première bafe fur laquelle porte 
l'édifice de l<i Religion Chrétieime. Or 
Tautenticité de ces livres eft incontefta- 
ble. 1°, Quand on les comparé avec 
les Hiftoires étrangères ,* on voit qu ils 
ont tous l'ancienneté atteftée* par leurs 
dattes. 2^. Us font liés fucceffivement 
les uns aux autres par la fuite des faits. 
3^. Ceux qui font poftériéiurs parlent de 
ceux qui les ont précédés. 4^. Ils con- 
tiennent l'hiftoire fui vie de tout un Peu- 
pleécritepardesAuteurscontemporains* 



5^, Ce pipuple 4ans toupies iîécles Ui^ 
r^yéré^ comme la trace de {qs Annales^ 
^^. Ils Qnt été connus & cités par le^ 
pc^ivaips mêmes du Paganifme j, long** 
tçms avant la venue de Jefus-Chrifl:* 
7^, Un des plus ill^iilres fucceffeurs cïA* 
Je3candre voulut , par eftime , en avoic 
yne Traduûion grecque. 8®. Du tems de 
Jefus-Ghrift , les Juifs en faifoient leuiç 
unique étude , & les regardoieqt com<^ 
me les Archives où étoient dépofée$ 
leur hiftoire , leur foi y leurs efpérandes* 
Ç^. De générations en généréuions ils fe 
Jes font tranfmis , & les confervertt en- 
core avec un refpeât fans égal^ lo^éEn^ 
ces livres font parvenus jufqu'à nou^ 
(ans la moindre altération eâencielle^ 
Donc ils font certains & autentiques ; 
<& jamais livre n'en eut tant de preuves^ 
IL Ils font infpirés« Poiurquoi le teip^ 
ne me permet-il paj d'expofer à vos 
yeux la fublimité du fonds , des pen-r 
lées , des images & du ihle que les pli^ 
habiles connoiiTeurs en ce genre admî? 
rerent toujours ? Le langage des home 
mes n^atteignit jamais à ce caraâère de 
majefté; il falloir encore moins Tattenr 
dre d'une fuite d'Ecrivains , tous origi- 
naires d une nation groiliere > où les 
Lettres ne fiirent jamais cultivée»* Mais 
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. les Propliétks feméés à chaque page de 
tes livres en portent rin^iration divine 
îm plus haut degré d'évidence. Leurs 
Auteurs ont amtoncé un Meffie qui vien^ 
idroit du ciel ; & cela plufieurs fiécles 
avant qu^îl dût defcendre fur la terre 
pour y opérer le falut des hommes. Si 
cette multitttdé infime de traits divins ^ 
par lefquels^ilsroTit défigné> convient & 
iè raporte i J'cfus-Chrift , il s'enfuit évi* 
tfemmènt que ces Livres font infpirés , 
& que Jefiis-<îlïrift eft Dieu". Il ne s'agît 
plus que d*en faire un parallèle doiift 
itcmt honrtne eft capable > en comparant 
les Prophéties avec la vie de Jefus-^ 
Chriftw 

ni. Or ce paf îdfeîe a été mis certt fois 
dans le plus grand four. Oh a fsk voir 
clairement que Jéfus-Chrift étoit venii 
ttu monde dans le tems même que fe$ 
Prophéties avoiént fixé } Qu'il étoit né 
dans la petite viHe de BetMéeni , com-^ 
«he un Prophète l'avoit prédit ; Qiiè 
Por & Fencens de l'Arabie lui avoient 
été offerts dès fon enfance félon la pa- 
role de David ; Qii*un faint Précurfeur 
étoit venu avertir les hommes de <e 
préparer à fe recevoir , lorfqirtl étoit 
ftit lepomt d'annoncer lui-même fort 
ï^rangile , comme Ilkie ravoir marqué; 

Fij 
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^ Qu'il a enfeigné précifément la même 
do^hîne pour laquelle il étoit écrit qu il 
defcendroit fur la terre ; Qu il y a fait 
exaûement les mêmes miracles que les 
Prophètes avoient prédits ; Que toutes 
les circonftances de fa Paffion & de fa 
Mort fe lifoient dans les Livres prophé- 
tiques; Que fa Réfurreftion y étoit con- 
tenue en tçrmes exprès & en figures ; 
enfin que fon retour triomphant dans le 
ciel aveit été peint par David avec des 
emblèmes & des couleurs admirables* 
Que vos Ecrivains nous difent ce qu'ifs 
demandent de plus pour croire que les 
Livres de l'Ancien Teftament étoient 
infpirés y & que Jefus-Chrift eft Dieu. 
IV. Sa Divinité eft confirmée par un 
titre que les Ecritures avoient annoncé > 
fk. ce titre eft celui de Prophète. S'il 
àyoit feulement prédit ce qu'il devoit 
fouf&ir de la part des Juifs, leur répro- 
bation dans la parabole des Vignerons 
ingrats & meurtriers , la deftruâion de 
Jerufklem , & la publication dans tout 
l'univers d'un événement auffi fimple 
que celui par lequel la Madeleine ré- 
pandit im vafe de parfum fur fes pies ; 
peut-être n'y auroit-il rien en . cela qui 
le mit au-deffus des autres Prophètes, 
^ais je le vo^ d'un ocdre inâaiment 
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fiipérieiir à eux, quand je confidere 
que non-feulement il prédit favenir ; 
mais qu'il promet encore d'acomplir 
par lui-même fes prédiâîons , ce qu'au- 
cun des Prophètes n a jamais feit. Lort 
qu'il envoie fes Apôtres prêcher l'Evan- 
gile, il les prévient for les perfécutions 
qu'ils auront à fouiFnr pour la defenfe 
de fon nom ; & il les avertit en même' 
tems de ne point craindre ; parcequ'îT 
fera avec eux , & que fon EÔ>rît parlera 
en eux. Grave:^(^a) bhrt^ Itw dit~il^ cette^ 
penfu dans vos cœurs y dt ne peint frêmH^ 
diur ce que vous aure[ à répondre. Car je: 
vous donnerai moi-même une bouche & une: 
fageffcy à laquelle tous vos ennemis ne pour*: 
rontrèjifler^ & quib ne pourront contredire. 
Toute rhiftoire àts perféaitions prouve! 
Facompliffement de cette prophétie ; 
& cette prophétie démontre la Divinité 
de Jefus-Chrift qui opère dans les efprits 
& fur la terre, lors même qii'il n'y eftf 
plus.. 

V. Je ne vois à vos Ecrivains Déiftes 
qu'un feul moîen d'écarter fe coup dé- 
afivement meurtrier que ces raifbnne- 
mens leur portent.. C'eit de nier la vé- 
rité des feits raportés par les Evangeli- 
ftes. Hs diront peut-être que les Difci:- 



^les iônt pQiir le moins f^Tpeâs dans te 
çierveÙkux & dans les grandes louan*^ 
ges qu ils 4onnent à leur Maître.: Maisi 
qu'il eft foiI?le ce rçtr anchement , der^v 
nere lequel vos Meffiçws fe réfugient 
pour fe defFendre! 

Si les Apptres avoient été d^s homi* 
fnes façonnés dans Fart de cotnpofer 
des Rom^ûs & d'en impofer au public 
par leur ilile féduâeur ; s'ils avoient 
^crit dans un païs fort éloigné du théa-^ 
tre où Içiî événemens qu'ils raçontoient 
s'étoient paffés ; fi après avoir compcfé? 
leurs ouvrages , ils avoient recommandé; 
qu'on ne les publiât qu'un ou deux fié-* . 
des après ; s'ils n avoient parlé que de 
ces chofes indifférentes , qui n'influent 
çn rien fur la Religion, les mcpur&& hi 
Qondwtç^ des hommes , on pourroitçroi-^ 
i;e qu ils ont conté de belles fables , & 
que le genre humain Iqs a téméraire^ 
v^çx^t adoptée;s , comme il en a îeçu tanft. 
d'autres. Mais tout détruit ces fuppofi^ 
tions* 

Soupçonna-t-on jamais I^s Apàtres» 
d'avoir eu le funefte talent de cette élo- 
quence infidieufe, qui i^ jjetter diss» 
cha^^mes enchanteurs dans les efprits & 
leur faire prendre le vrai pour le faux ? 
Votre Oracle efl bien ^l^îgné de le croi^. 
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re , M qui dit que les A|)ôtres ne îà^ 
voient ni lire rii écrire. Uh aittre de voi 
Ecrivams ( a) ttaîtè avec un fbuvergiti 
inépris tout le corp^ de nos Lettres ik- 
créés quant au ftîle & quant au fonds* 
Ce n'eft pas là croire les Apôtres capa-^ 
blés de bâtir un fyilème de Religiôtt 
liir des ftbles attribuées à Jefiis-Chrift. 
Que d'autres, s'ils le Vendent , en fôP 
fcnt des Rhéteurs habiïes. Coninrèiîf 
BOUS perfuadera-t-on que prêchant adl 
inilieu de Jerafalem les ttiracles, li 
inort , & la réfurreftion de Jefus-Chrîrt 
cinquante jours après qiie les choféi 
i^Y étoient paffées , ils n'ont avancé que 
desfiûions, qui néanmoins ont féduit 
des milliers de perfonnes ? Les Livrée 
ëyangéliques font conformes à lapréfi* 
èaâon qui eut de fi prodigieux uiccès. 
lioih de n'avoir para que des fiécles 
après révénefnent , ils furent publics Si 
iâiés par les Ecrivains difciples des Apô-- 
ires. Jamais les Juifs , ni les autres éri^ 
jiémis de la Religion n'ont attaqué H 
Mérité des feits. Cependant leur impor- 
tance meritdit bien qu'on s'élevât coiitré 
Fimpôfture , fi elle eût été f éêlle: Nïaii 
les preuves de fait étoient fi certaines ^ 
^e les Chrétiens n'héfiiîoient pas dé 

' (vr) J^/Ri prttofofUftuu ' ' ' ' 

Fiv 
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donner leur fang pour les attefter. En- 
fin les Livres Evangeliques font tels ait- 
jourd'hui t{uils étoient dans leur origi- 
ne , malgré la fiaude des Hé]|:étiquesx 
qui auroient voulu le& altérer pour les 
gffortir à leurs erreurs* Les ternies àanç 
lefquels ils étoient cités au premier , au 
fécond & au troiiiéme fiécle font its mèr 
mes que notîs lifons dans nos exemplair 
rés. Les Chrétiens n eurent riea tant à 
cœur que de conferver dans toute leur 
piu-eté ces monumens de leur foi. & de 
leurs efpérances- Depuis que ces Livres 
exiftent > il ny a jamais eu que l'Ecri- 
" vain hardi dont je viens de vous parlée 
qui ait eu l'impudence d'avancer , quej 
nous fommes forcés de convenir qu'ils 
ont été corrompus.. 

Reprenons^ en deux mots ce que je 
vous ai dit fur la certitude & la Divinité" 
de la Religion Chrétienne^ ^ 

Les ^vres de l'Ancien Teftament qui 
en forment la bafe font autentiques. Us 
contiennent des Prophéties, qui ont eu 
leur acompliflement ; ceux qui les ont 
écrits étoient donc infpirés. Ces Ora- 
cles annonçoiejnt ua Meffie> à* qui ils 
donnoient les caraftères. de la Divinité ^ 
& tous ces caractères fe trouvent en 
Jefus-Chrifl i Jefiis-Chrift eft doncDieu* 
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S'il eft Dieu , donc la Religion qu'il a éta- 
blie eft divine ; donc elle eft pour nous 
d une même obligation que la Loi natu- 
relle ; donc celle-ci ne fufKt pas. Dites 
moi quels paralogifmes il y a dans ces 
conféquences. 

Il peut nY en avoir aucun ^ aie ré- 
pondit mon Ami» Mais vous pe ndus 
perfuaderez pas qu'il n'y ait de l^onheur 
dans l'autre vre que pour les Chrétiens, 
& que quicoriquç aura vécu en honnête 
homme , Chrétien pu non » en foit ex- 
clu. Parmi nous , on ne gêne perfpane » 
on laiffe chacun croire & . vivre à fa 
mode , on tolère toutes les Religions. 

Tant pis, lui dis-je. S'il en eft une 
prouvée clairement vraie & divine , on 
eft certainement obligé de la fuivre, 
dès qu'on admet qu'il en faut une. Ainfi 
finit notre Entretien en revenant de 
chez l'Oracle* 
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J 'Allai le Icndemaîn mâtin dans IV 
pafîeiiient de mon aimal>lé hôte , pour 
îuî feire une vîfite de p^liteffé* hptH 
^lelques propos mdifférens>Hfit toml>èt 
\à conVérfation fer la (fiverfké d^s Rê* 
figions , à laquelle il m'àvoît vu trè!M)p6** 
a y & fur la liberté qu'on deroit letit 
e'ec^dèr dans toutes fortes d'États, Ho-» 
tÉe Oracle , me dît^il , eft trè^décidé 
fur ce point ; & 'û tous a dit nettemefit 
^e û nous ayioiis un peu plus de €ha*^ 
riééy rions foul&ririons parmi nous Vexëi^ 
tke delà Reiigion dès Chinois, & txàtà 
ékeuférfon$ le culte qvCîïs rendent à 
€onliici»s 8i à léiifsi autres^ Philôfophe$ 
ou Souverains. Le Gentfflïonime rit-af* 
fura que c*étoit lavis de tous les nou-» 
veaux Philofophes. ^ ^ 

Je le leur ai entendii répéter fi fou- 
vent , lui dis-je ; je Tàitant lu dans leurs 
Livres , que je n-en peux pas doutvr* 
Mais permettez-^moi de vous demander 
fi ceux qui donnent cette permifiion 
énérale de fuivre telle Religion que 

"on voudra , & de les tolérer toutes 
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également j profeiTenr eux-mêmes quel* 
que Religion, Car enmi^il faut en avoir 
une 9 ou çofifeitf ir kçàStt pour impie. 
L'alternative eârfôrte ; mais elle eft né- 
ceflaire ^ & U n y a point de milieu. 

Pardonoi^-moi 9 reprit mon Ami ; il 
y a la Religion Naturelle* 
. Quoi ! auriez-' vous donc oublié les 
i^ons par k&plèUes je vous fis voit 
hier les ténèbres oii elle nous laiiTe y & 
fon infuffîfance aôuelle dq^iis la pu** 
UicatioQ de TEvangiie > 4ont Tautorité 
vient du Ciel au& certainement que 
celle de la Loi naturelle ? Ne vous ai-je 
p0$ fait toucher au doigt que iès obfcu-* 
lîtés lààSkni Fhommedans des incerti^ 
tufites comimielles > & le conduifent à 
toutes fortes d'égaremens ? Permettez^ 
me» devousile <^e ; c'eâ Tufage parmi 
voiis de revenir iàns ceff<? au cercle 
iiiGÎeu3C'9 en dîffimulant les preuves dé« 
monftratives que iiou& vous avons don^ 
nées de nos dogmpes & de nos raifons 
de croite ; & en nous répétant fans fin 
desjrai&>nnemensquenou$avonscentfois 
HBs^en pondre : je dirai même > que vo'S 
nropres Ecrivains les ont détruits* pour 
U plupart , en combattant pour nom 
tes ua&i çpitfFf les" autres. Ëft-ce* ainfi 
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que Ton cherche de bonne-fol à s'în-t 
ftruire de la Vérité ? 

Je Jie veux qu'un exen^Ie pour vous 
convaincre de l-incompatibilité des Re-^ 
ligions contiradiftoires , que votre Reli* 
gion Naturelle prétend allier toutes 
indifféremment. Laiffons-làle Mahomé* 
tiûne , le Wicléfifme & le Spinofifme. 
Je ne citerai que la prétendueRéforme ^ 
cxemte certainement de toutes ceshor- 
reurs^, & je dis: Si Jefus-Chrift: eft dans 
TEucharilUe ^ tous les Chrétiens font 
obligés de Ty adorer ,, comme ils-Fau^ 
lx>ient adoré durant fa vie mortelle 9 & 
ceux quiluireftifentcecidte ,ne le peu- 
vent lans renonceràleurHdigion.S*il n'y 
eft pas^esCathoUquesfontdonc non-feur 
lement dans Terreur , . maïs encore da 
groffiers Idolâtres. Dieu eft donc nécef- 
iàirement outragé par les uns. oa par 
les autres. Il eft impoffible qikil agrée ni 
qu il tolère les deux partis » fans aprou« 
ver l'impiété ;^ ce que l'on ne peut enten» 
dre qu'avec horreur D'oa vous devea 
conclure que le Tolérantifme n'eft point 
fait pour les Religions contradiâoires» 

Ceft l'afeire des Souverains , me 
répondît le Gentilhomme. Leur con* 
duiter ne nous regarde pas. ; nous na 
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juitifions que notre façon de penfer. 

Vous n'êtes pas fincere , lui répon- 
dis-je ; car non-feulement vous défirez 
pour* vous-même la Tolérance univer- 
ielle , mais vos Livres font remplis des 
prétendus avantages que vous y trou- 
vez *^ & vous devez vous fouvenir de 
tout ce que M. de Voltaire nous a dit 
avoir fait pour l'établir en Pruffe. 

Vous feriez bien furpris , fi je vou5 
faifois voir que ^ peu d'acord avec lui- 
jnême , & oubliant aujourd'hui ce qu^â 
avoit écrit hier , il a paru fentir les in- 
convéniens que le Tolérantifme entraî- 
ne néceflairement dans tm Etat. Liiez 
fon SiécU de Louis XIV ^ & vous le vét- 
rez infiniment plus modéré fur ce point. 
Examinez fon article'du Calvinifmc , & 
vous ferez convaincu par fon propre 
récit, des raifons effencielles qui doi- 
vent profcrire toute Religion nouvelle 
& fon Tolérantifme. Il confultoit la Rai- 
fon & la faine Politique , quand il difoit , 
au {ujet d'Henri VIII , R oi d'Angleterre , 
& l'auteur des fatales révolutions arri- 
vées dans ce Roïaume : « Que (^) la 
«dîflférence des Religions dans un Etat 
«y eft toujours dangereufe ; & que les 
MSouverains qui l'ont changée 9 ont été 
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»>3€$ ITyrans ^n N'eft-ce pas changer' U 
Religion ^ que de permettre qu'il s'en 
haxoàixih d'axitres > diâTérentes de cel}^^ 
qui feule y avoit été connue de tous les 
tems 9 & d'expôfér tout citoïen à lea 
embraffer ^ quand il voudra ? N'en at-«- 
tendez que lé désordre âc dés fu^teâ 
iuneftes. M* de Voltaire nous en donnd 
la preuve par les âits* '« Henri VIII ^ 
»>dit^il (^), n'abrogea d^abordoueTuilion 
A>avec TEglife de Rome > qm ne poiH 
^>voit aprouver la multitude fcandaleui^ 
i»de fes mariages 9 & il demeura toû^ 
a>)Qur$ opofé aux erreurs de Luthen 
»Ce fut 'un crime capital foiiS lui , cte 
JMtrpire au Pape ; ç^en fut un d^etrt 
9'Proteftant» 11 fît brider dans k même 
«> place 9 ceux qui parloient pour k 
»> Pontife 9 & ceux qui parloisnt pour hi 
*>Réfôrme d'Alemagne ; . . . fe voloitté 
«>&ifbk totites les Loix »• Voilà dfone 
ce Prince devenu tout à k fois Evêque^ 
Controverfifte > Novateur & Tyran^ 

Ce premier éclat d'innovation en- 
traîna bienr*tôt le changement du dog* 
me 9 & k contagion fe répanât au loim 
Infenfiblemênt on ne fit plus un crime à 
ceux qui abandonnèrent la croïance 
{lomaîne» On les toléra ; on leur permit 
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difpenfes qu^elle ^cordoit de tout ce qui 
gêne dans TEglÙîs > mi^tiplierent les 
transfuges ; les difputes s^échauferent 
dans les deux partis } & le fang fut ré*» 
pandu en Aleinagne , en Angleterre ^ 
en Hollande & en France* A qui les 
Puiflançes pouvoient^elleé» fe plaindre 
de ces guerres civiles & cruelles 9 qui 
déyaftoient leurs £tat$ , û ce n eft à la 
&ute qu^eUes avoient conuniie > d^ fa-» 
vorifer les Novateurs en les tolérant » 
quoique d'abord elles n'aprouvaâent 
point Içurs écarts ? Jamais ils ne trout 
yereftt ,aucun accès en Eipagne & en 
Italie ; & voïez le calme dont on y 
jouifToit j tandis que tout le refte de 
TEurope étoit en armes y & que les 
Têtes couronnées voloient fiir les écha« 
Êuits d'Angleterre. 

Croit-c^ que nous avons oublié les 
violences afteufes , & les impiétés 
commifes de toutes parts dans r^otre 
Hoiaume par les premiers Réformés 
chirant près d'un fiéclè , & que leurs 
de(cendans blâment aujourd'hui ? Qu'ils 
fe rapçUent donc les maifons des parti- 
culiers attachés à la Religion de leurs 
pères , forcées & mifes au pillage ; les 
aziles de la Vertu violés hoâilçmeni: ; 
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celles qui les habitoient > outragées fans 
pudeur ; les Temples profenés ; les Au- 
tels renverfés ; nos faints Myftères fou- 
lés aux pies ; les Vafes précieux , def- 
tinés au culte du Dieu vivant , mis en 
pièces , & partagés entre les raviffeurs ; 
les reftes vénérable;^ de ceuxi qui Ta- 
voient fervi avec piété , flattés indi- 
gnement ; les bûchers allumés au milieu 
des Eglifes , pour réduire en cendres les 
édifices mêmes , & tout ce qui ne pou- 
voir pas fervir à l'avidité de ces nou- 
veaux Zélateurs. Voïèz ce tableau de 
facriléges & d'horreurs, bien plus en 
grand dans ÏHÎfhin des f^ariàtions ( ^ ) > 
que les Proteuans n'ont jamais pu con- 
tredire ni effacer. 

Qui étoient alors les perfécutéurs & 
les fanatiques ? Surquifalloit-ilrejetter 
ces affreux défordres 9 finpn fur Fran- 
çois I , un peu fiir Henri II , & pref- 
qu'entiérement fiir Catherine de Médi- 
tis , qui avoient eu la foibleffe de laiiTer 
introduire l'erreur dans^ le Roiaume , & 
d'en tolérer l'exercice ?, Leurs fuccef- 
feurs crurent apaifer l'orage & les dif 
putes par Timpoiition du filence. Mais 
les efprits échauffés & devenus pré- 
foi^ptueux , n'étoient plus difpofés à fe 

. (« ) H^* dts Fdridt* L. to.a« 50. <c fuir. 

taire 
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taire & à plier. Ils fervent d'e^empli^ 
pour aprendf ^ qu'il eft phis fage de pré-^ 
venir les inconvéniens attachés aux diA 
fèrences , ou même aiix querelles dç 
Religion , que de cpmptçr {\x\ la puif^ 
fance que l'on 4. en mains ^ pout en ar-r 
rêter les tSets : PrimipUs ohfla. 

Vous vous opo/ere^ tant qu*il ypus 

Êlaim 9 dit mon Ami, à la liberté de 
Leligion ; elle eft fondée fur réquité 
naturelle & fiir le droit des gens. Quoi 
de plus injufte & de plus cruel , que de 
vouloir forcer des hommes, à croire ce 
qu'ils ne penfent p^s ? C'eft pn projet 
infènfé 9 dont tous les Souverains , tous 
les Doâeurs & tous les fupjices de là 
terre ne viendront jamais à bout. 

Eh ! qid i^n eft flatté » réppndis-je ? 
Qui de nous entreprît de faire croire â 
un homme ce qu il ne veut ni connoîtra 
nipenfer ? Nous favons, comme vous ^ 
que la Religion & les fentimons ne font 
pas l'ouvrage de la contrainte ; & qne 
la perfuafion , fondée fur de juftes & ib* 
fides moti^ , p&ut feule gagner Tefprit 
& le cceiir. C eft la vpie qpé \%% Prédjr 
cateurs de TEvangile ont toujours fuivie 
depuis les Apôtres jnfqu'à noiis. Jl$ 
opt eu la douce confolation de voir que 
les Païens , les Hérétiques & autres In* 
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crédules, qui ont voulu écouter la Rai- 
fon , fe font rendus à fa voix , & qu'ils 
n'ont cru que parce qu'ils étoient fincé- 
rement perfuadés« En moins de* deux 
(iécles, tout l'Univers connu, embraffa 
l'Evangile ; & qu'on nous cite les vio- 
lences employées pour forcer les Païens 
à croire. 

J'avoue , reprît le Gentilhomme ^vec 
un ris moqueur , que les progrès allèrent 
aiTez rapidement ; maij ce fut parmi 
le Peuple 9 facile à éblouir par la nou- 
veauté , & qui croit toujours fans favoir 
pourquoi. Les Philofophes furent réfi- 
fier ; & les vrais Génies , qui veulent 
de bonnes raifons ^ ne fe laiflerent point 
féduire. Tels encore ceux de notre 
^écle^. 
^ Quoi ! les Juftîn , les Irénée , les Am- 

£onius , les Origène , les Tertulien y 
s Ârnobe > les Laâance 9 les Baiile 9 
les Grégoire, les Cyrille 9 les Atha- 
nafe > les Hilaire 9 les Eufébe 9 les Jé- 
rôme 9 les Auguftin , & tant d'autres {a) 

' (4) Le granàAfhorifleM, Diderot run des plus zél& 
ennemis du Chriftianifine , quoiqu'il en dife » compare 
dans Ces Penféet Philofophiques , les Pères de rEglife 
ayec les Prêtres de TEgyre païenne ; & il ajoute que p 
-comme l'autorité de ceux-ci n'étoit pas une preuve que 
leur culte fût bon , celle de tous les Pères ne prouve 
pas davantage m faveur de la Religion chrétienne. Que 
|ép«ndro à une iî )uile comparaifon ? Ecoutez cocoïc 
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qui ont marcfié fur leurs traceis dans la 
niite des fiécles jufqu à nous y étoient 
des efprits foîbles , a qui on en Uhpo^ 
foit âifément ; incapables de découvrii' 
les fophifmes de rerirôur , & toujours 
prêts à axloptér Iks illuâons ! J'aime la 
belle Môdefli^ qui ofe atufer de £ov* 
blefTe & de crédulité, lès Oracles de 
tous les tems , & renverfer leufs Sta- 
tues pour s'en faire un pié d'eftal* Corn-*' 
parez le nombre , la force &^ la beauté 
de leurs Ouvrages avec lés brochures > 
démenties entre vous , qui ènttepren- 
iient d'attaquer leut réputation , leur 
doârine, leurs raifonnemens ; & voua 
hous direz , fi vous êtes fincères , de 
^el côté Vous aurez vu pencher là 
balance. 

Je vous demande encore , ^uel affoî- 
blififement ont reçu le$ motifs qui ont 



deux phrales àt ce Pbilo^phe inerveiîieux : ,^ Je fuis 
«, né dans rEglife Catholique ^ Apoftolique & Romaine^ 
ù C^ J' *"* foumetj de toute m* force à fa éêcijion . . « 
,y Mais les preuves de la Religion feroienc elles cenc 
y, fois plus étendes , le Chriitianifme ne me ferok point 
^ encore démontré ^ Pourquoi donc extgâr de moi qad 
^^je croïe qu'il y a troit Perfonnes en Dieu ? n. ^^^ 
5, ^ fitiv. " Quand un Ecrivain raifonne àinfi , Te plus 
loible de Tes Leéleurs dira tout auffî-tôt : Cet homme-i 
Ù n'eji ni Philofothe ni Chrétien. Tout ce Livret fi fe* 
meux eft rempli de femblables paradoxes. Voilà cej^en<* 
àaaa une des principales coloimes du parti : U bcUi 
y^ quHl nous en donne | 
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déterminé cçs grands hommes à. croire? 
Quefles raifons fupérieures & convain- 
cantes avez - vous données pour les 
anéantir ? La curiofité m'a porté à lire 
attentivement les Livres de vos princi- 
paux Ecrivains , & j'ai trouvé que tout 
sTy réduit à cçs. deux chefs :• i^, A re- 
fléter cet admkable Adage deLoke , qui 
mçt eh problème de Tavoir fi la matière 
êft fufceptible de penfée ; queltion que 
Vos Antimatérîaliftes traittent d*abmr- 
de : 2^. A s'infcrire en faux contre les 
dogmes du Ghriftianifme , pour fe con*; 
centrer dans les bornes de la Religion 
pfaturelle, ' . 

Mais depuis quand fuflît-il dé nier à^^ 
Vérités prou'^fées de cent manières* poui: 
fe flatter de les avoir détruites ? Depuis 
jHiand ne faut-il. qu avancer des abfur- 
&iés , jpour ofer dire qu'on, les a éta- 
blies ? Oh a démontré la Divinité de la 
Religion Chrétienne par Tinfpiration de 
fês Ecritures ; par la certitude des mi- 
racles de Jefiis-Chrift ; par le raport 
de tout(5s, les cirço|iftances de fa vie ^ 
avec tout ce que les Prophètes e» 
avoient annoncé ; par fétabliffement 
încroïable de l'Evangile ; par la fainteté 
& la perpétuité inaltérable de (qs dog- 
mtà&é. On. 4 Eut voir que les caraâèrc^ 
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de la Penfée font incondliables avec 
ceux de la Matière : voilà nos ràiipns: 
de croire. 

Dites-nous à préfent lefquelles de ces 
Vérités vous avez détruites , pour avoir' 
droit de les rejetter ? Indiquez-nous du 
moins dans lequel de vos Livres font 
les argumens par leffquels vous les ayez 
renverfées? ou je vous aplique Tançien 
Proverbe : Pltis mgarct . . . Je fuis en 
pofleffiou de ces Vérités ; mon titre eîî 
public ; il eft dans toutes les régies y 
prouvez , pour m'évincer , que le vôtre 
eft meilleur. C eft aîiifi que Defcartes , 
Mallebranche & Newton ont fût éçli- 
pfer la Philofophie d'Ariftote. Mais tant 

3ue vous vous en tiendrez à déclamer 
ans les airs ^ chacun dans vôtre fens 3^ 
jamais vous ne persuaderez les écrits 
équitables. Quel nom donneriez - vous 
à un homme qui , en plein foleil & au 
milieu de la campagne , s'obftinçroit à 
fermer les yeux, & à foutenir qu'il eft 
dan^ les ténèbres ? Vous abandonneriez 
cet infenfé dans fon ç^itêtement; vous 
lui repréfenteriez que ce n'eft pas,la^ 
feute de la lumière , s'il ne voit point ; &. 
vous le laîfferiez dire qull eft injufte -& 
cruel de vouloir le forcer à croire ce qu'il' 
ne penfe pas. Plus il petfévérera dans 
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ioti ohltmadon , plus vous gétnîrez der 
ion délirç. 

Mais , reprit mon Introduôeur , ponr-^ 
quoi voulez- vous que je profeffe une 
Religion y qiû me paroU contraire à hi 
Raifon que le Ciel m*a donnée pour me. 
conduire? 

A Dieu ne plaife , lui dis-je » que jci 
penfe feulement à vous le propofer ; il 
y auroit en moi de l'impiété & de Tex- 
travagance* Mais où avez-vous trouvé, 
que la Religion Chrétienne eft contraire, 
à la Raifon ? Eft-ce parce que celle-cî. 
xC^ti comprend pas les Mvftères ? Tai- 
merois autant vous entencfce dire , qu'un; 
groflîer forgeron eft bien fondé à fou- 
tenir que le feu qui le brûle , a la même, 
chaleur qu'il reflent dansia main;, parce, 
qu'il ne conçoit pas qu U pût fe brûler 
autrement. Combien d'eiscemples fem-^ 
blables ne pourrois-je pas vous citer ? 
Votre cher frère J. J* Roufleau voua 
dit fi bien ( a,) que le Monde intelle-* 
âuel 9 fans excepter la Géométrie , eft 
plein de vérités incompréheoiibles , 8c 
pourtant inçonteilables« 

Si vous êtes Déifte % je vous défo 
de comprendre, non-feulement la nature 
^ les perfections infinies de la Divinité % 
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mais encore fon aâion continuelle fur 
tous les Etres qui ont exifté & qui exi^ 
lient dans tout FUnivers. Niez donc par 
cette raifon Texiftence de Dieu. Si vous 
êtes Matérialifles , &ites-nous entendre 
comment le choc fortuit des atomes a 
pu produire , de tous les tems & avec 
Ja même uniformité 9 toutes les merveil* 
les que vous attribuez à une Nature pu* 
remerit corporelle & aveugle ? Montrez- 
nous comment les chefs-d^œuvres , que 
dis-je ? les plus petits ouvrages de ce; 
que nous apellons les Arts & les Scien* 
ces , peuvent naître du feul mouvement 
qui n'eft dirigé par aucune Intelligence. 
Quelque parti que vous embraffiez , 
vous voila forcé de convenir qu'il eft 
une infinité de chofes que vous ne pou- 
vez pas comprendre y quoiqfUe vous 
n'en puiffiez nier Texiftence. 

La Divinité & la Nature font rem- 
plies de myftères impénétrables ; & 
vous ne voulez pas que la Religion , qui 
vient néceflairement de Dieu , & qui 
Ta pour objet , en renferme quelques- 
uns auxquels la Raifon ne fauroit attein- 
dre. Direz-vous pour cela qu% lui font 
c^ofés , & que dès-lors il ne hxxt pas 
les croire ? Je parle à un enfant de la 
dUUlance > de. rimmenûté & de la raph 

G IV 



1Ô4 £Ormçi^ 

i^tLètÈ A^€s dans l'wr mouvem€titrpil*> 
riodique ... Je lui dis que la Teri^^tour^i- 
Deianj» cefle fur ùm axe 9 & ^e toun 
l^s'' jours 9 eeiuc qui hd>itent fous la li- 
gne , ^nt uncircuit de neuf mille Uei^es » 
^ îl n^.peut le compreacbe- Conclwai- 
îe <le*là que ce que je lui ai dit ^ eâ 
contraire à fa Raifon ? Non : je dir^î 
feulement que touie« ce$ çhofes font 
au*deffus de fa portée. Quoi ! nou^ çoa- 
c>evon6 clairement des Vérités que ce^ 
eiifafit ne iauroit con^prendre^ & iïoaii 
ne voulons pas qu'il y en ait d'iocom* 
préhenfibles à nos lumières 4ans I4 
Sagefle éternelle > dans fes Confeils&; 
dans fa Religion ! Nous teiiifons de les 
croire 9 quoique Dieu nous les ait manifë^ 
fiées par ia parole .& par des preuves 
4e fait ^autant qu'il étoitnéceâairepour 
nous en convaincre ! Notre otgueil ^'é* 
lévera*t41 jufqu à ie flatter que nous 
devons étre.auffi pénétrais vis-à-vis ée 
Dieu 9 que tioMs le fommes à l'égai^d 
d'un enfant ? 

Taperçois dans votr^ Bibliothèque 
le Diâioanaire deJSayle qui me rapelte; 
plusieurs chofes que j'y ai lues fur oe 
âijet^9 leâ|uelles proiivent bien qui! 
nV a pas fi longtems que rkieréduUté 
eu parvenbe à <;e À^m^ période» Vas^ 
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Meffieurs citent à tout propos cet Ecrir 
vain 9 & fe font gloire de le fuivre à ti- 
tre d'excellent Philofophe. Groiriese«- 
vous néanmoins qu'il réjette hautement 
& par principe ce qu ils ofent avancef 
aujourd'hui ( a ) en i^veur de la préten- 
due Raifon ? Ecoutez cet endroit dans 
l'Article des Manichéens. >> La RaiCon ^ 
neA un principe de déftruâion & non 
4»pas d'édification ; elle n'eft propre qu'à 
»> former des doutes à droite & à gau- 
vche^ pour éternifer les difputes; à 
9»€3àte connoitre à l'homme fes ténèbres 
«»& fon impuiflance » & la néceflité d'u- 
sine autre kévélation, qui eA celle des 
s> Ecritures; qu'il n'y a rien de plus in« 
a?iènfé que de raifonner contre des faits ; 
»& (pie le Tribunal de la Philofophie 
>>ppur jjuger de la Reli^on Chrétienne 
»e& incompétent ^f. Lifez avec moi ce 
^'il dît dans Ces Edairciflemens fur le 
Pyrrhoniûne : >» Que perfonne ne doit 
»>être reçu à examiner s'il faut crcûre ce 
3>que'Dieu dans les Ecritures ordonne 
«Mie croire; que le devoir de Thoaune 

(«) Suivant h I. RoulTeau dans fa X^ênfl À H. 
^-AloÊbftt , p4g. yS' Chacon a fa propre Raifon qnlU 
<técerminc, 8c les bmes 4e celle^ ne font point fixéea.M 
La belle chofe 9 qu'une Raifon qui croit n'avoir point 
lie bornes , & ^uife PtzAU(deq[«e tout ce qu'elle ^caic 
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>>eft de &îre taire la Raîfon 9 de cap^ 
*»ver fon Entendement fons robâiFance 
»de la Foi , & de ne jamais cfifputer fitr 
^\es chofes révélées; qite leur grandeur 
99 & leur fublimité ne leur permettent 
« »pas de la fubir ; que leur caraâère ef^ 
«'lenciel eft d'être un objet de foi y 8c 
M non pas un objet de fcience ; qu'ils ne 
«yferoient plus des Myftères divins , û 
»1^ Raifon en pouvoit réfoudre toutes 
»^les difficultés; qu*ainfi au lieu de trou- 
»ver étrange que quelqu'un avoue que 
'4a PhUofephie peut les attaquer 9 mais 
»non pas repouilêr Fattaque ; on de-^ 
..vroit fe fcandalifer , fi quelqu'un di- 
»foit le contraire «• Ecoutez encore 
ces deux inots qu'il dît dans fes Remar- 
ques fur les Pauliciens & les Marcioni-t 
tes : » Si les Partifans de ta Raifon con- 
»>tre la Révélation veulent continuer 
y^k dif courir opiniâtrement > il faut les 
«^laifler parler feuls ^ & il$ fe tairont 
^bientôt ». 

Voïez le proflîgîeux èipace qu'il y a 
entre les fentimens deBàyle & ceux de 
vos Ecrivains. Us le réclament & l'exal- 
tent comme le premier de ces coura- 
{;eux Philosophes qui aient ôfé parler 
ibrement ; & d'^avance illes a défavoués. 
& réfuté dans le point fondamental 
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de leur fyftème. Us fe portent à des 
excès que Bayle fàifoit hautement pro- 
feffion d'anatématifer ; mais depuis lui » 
VIncrédulité a fait bien du chemin dans 
le païs de Terreur. 

Si c'étoit ici le lieu, ajoûtai-je à 
mon Introduâeur 9 j'aurois beau jeu 
pour vous Élire voir que cette Reli- . 
gion Chrétienne , qui vous paroît fi 
contraire à la Raifbn t y eA parlkite^ 
ipent conforme. LaRaiibn 9 vous dirois^ 
je j demande que vous reconnoiffiez 
pour autentiques des livres (a) dont 

( 4 ) L'incomparable Auteur des PtnfieJ Philo fiphtques ■ 
0*;^volc garde de manquer à dréflèr Cet plus redoutables 
batteries contre nos Livres faines* Cet homme con(^quent,' 

2ui fe dit Chrétien y fournis de toute Cafbtcc aux d£ci-> 
.ons de TEglife , Se qui ne peut pas croire qu*ii y aie 
trois Perfçhaes «n Dieu , attaque le ChriftianiCme jai^ 
^ues dans fes premie;rs fondemens. Voici des Adsiges^ 
car c'éft aiafî qu'il ^ime à parler. „ La Divinité des 
9» Ecritures n'eft point un caraâère û clairement enu 
j^preint en elles y quç l'autorité des Hilloriens facrés 
•i>foic abfolumept Indépendante du tçmoi^n^e der 
,/ Auteurs prgfanes ". ( C'eft-à-dire qu'Hérodot»,* Thu- 
cydide y Diodpre , Pluparque ^ &c. dévoient nous at- 
lefter & qous prouver l'Infpiration divine des Livres 
% de Moïifç £c des Prophètes. Admirez la juftelTe & U 
folldité de cette réflexion. Continuons ) : „ Oà en fe- 
4P rions-nous , s'il fallqit reçonnoître le doigt de Dieii 
» dans la forme de nçtre Bible ? . . . Les Originaux mai 
9> mes ner font pas des chefs^'œuvros de compoficion. 
9^ Les Prophètes « les Apôtres & les Evangéliftes ont 
>9 écrit y comme ils s'y entendoient. , , . Moïfe 6c fes^ 
M Continuateurs ne l'emportent pas fur Tite-Live , Sa* 
y, lufte , Céfar & Jofcph , tous gens qu'on ne foup- 
>;fonncfai aflutémenc d'avoir écrit par Infpiraûoa^i 
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ime dation , eifTônciellement intereiTée 
à les réjetterpcmrfpn' honneur, ne peut 
rfempêcher de révérer Faneienneté & 
te certitude. La Raifon veut que vous. 
les regardiez comme Infpirés du ciel,, 
puifque les événeméns qu^ils avoient 
annoncés fe trouvent clairement acom- 
plis. La Raifon ne permet certainement 
pas de douter que Jefiis^Chrift a exifté 
fous l'empire d'Augufte & de Tibère ;. 
& que le don des miracles lui étoit fe- 
lAilier ; puifque dés milliers de Juifs 
qui en avoient été* témoins Font àttefté 

,y& ne' préfère- t-ea pas içéme le JéMce Beruyèr \l 
„ MoiTe^^ ». 4y ". ( ®n rrourejàtout ce que Ton peut 
4emâader : uti homme qui fe c^nnoîr admirablement 
en ftile , fie un Chrétien bien conTaincu des fbnde- 
xnens'& 'des- principes de fa Foi. Allons un peu. plus 
loin , au nombre €o, ) ,> Pourvoi la cblleâion de vo» 
y^Ectittires efl-elle à préfènt moit)$ ample. qu'fcUe ne 
,>j reçoit- il -y a quelques fSécIes „ f (Cela eft faux 'y cat 
rEgUTe univerfelle a toujours reconnu le même Canon )•' 
^^De qubl droit a -t« on banni ttl ou tel ouvrage, qu'une 
,,' autre Seâc révéroit'* ? (Les. Pères des piremiers décles 
n'ont recette que les Livres compoli^s par les Héréti»^ 
qoes , pour établir leurs erreurs ; 'fie ils ont rdigieu- 
fement confervé ceux qui venoiem desAp6tres}. ,, Sur 
y, quel fondement avez.vou$ donné la préférence â ce 
yy manufcHt ? Qui vous a dirigé dans 'le choix que vous 
^, avez fait entre tant de copies différentes , qui fonr 
,9 des preuves évidentes que ces Auteurs facrés ne vous 
^,'ont pas été tranfmis dans leur pureté originale .8c 
„ première** ? {Fft-on bien convâincn que l'Auteur n'y» 
▼a pas de main morte , pont anéantit l'autorité dès- 
Livre? laints , fie pout prouver qu'étant corompus > 
ils ne nréritent plus autunb fol Me lui réponds par ce 
fou! ttiot : U vous défie , favantAuteut^ deizie moa« 
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hautement 9 de même que fa Refurre- 
€tion j cinquante jours après ia mot^ 
La Raifon ne peut nier que les pei^les 
voifins Tont également reconnu>de pro- 
che en proche jufqu aux extrémités de 
la terre , & en ont fcellé le témoignage 
par YeSu&on de leur fang , tant- les faits 
étoient certains* La Raiion dit que ceux 
qui vivoient dans le premier & le fécond 
fiécle étoient plus à portée d- en juger 
que nous. La>Kaifon fent que^ Tes livres 
Apoftoliques n aiant point été attaq^é^ 
fur les faits ». il s enfuit que le&piiracleï, 
les prophéties > h mort & la réfurreâioa 
de Jefus-Chriit font donc , inconteiW 

tret un feul pafTage de bos Ectjcure» , cité daas la 
Pères avec des <UWéttnc^t elTéndëlies de ce que- nous le 
lifons daas iioue Texte facré. Jurcjii'àcé que vous •sont 
tn aïcz donné deS preuves , )e vous acufc d'impo/éune 
ai pretoier chef ] > ^j Mais , con4ii«aez>vous ^ û Tigiu^ 
Pf rance des Copiftes , ou la malk« des Hécéciquet a 
yi cOrOmpu ces Livres, comnu il faut que v^usenc^om 
sy 'V€nU\ « ( Quelle atroce calomme- de aotii imputer uh 
„ tel aveu ) ! Vous voilà forcés de les reftituer dajis Idir 
„état nature ,. avant que d'en prouver la Divinité} 
>,car ce .Vcft pas fur un recacH- d'Ecrits mutile^ que 
^ cemberoiu vos preuves , & que j'étatlirai uia eioîail- 
„ ce. Or qui chargerez- vous de cette réforme ? l'Egtife ? 
>, Mais je ne peux coHMtnir de t-infaillibilité de Vf.glîC: , 
fj que la Divinité des Ecritures ne m/t foie prouvée. Me 
y, voilà donc dans un fcepticiAne necefïité • . . Les Lî« 
jjV j ■\'.u joncicnn.nt les motifs de ma croTance , mot- 
^ ti. 1. v:i même tçras les taifons.de l'IncréduCltt^l, 
O ri cri..jn finccrc ! ê le judicieux Critique î* id le 
patf^îii Chrétien, fournis 4e toute fa foxcc aux décificmi 
* l'i-^ift l Cmç ïWWittW tefclUn*.? m^foU^ê fac^A»- 



bles. Voïèz à préfent fi la Raifbri flôtt* 
deffend de cf oke là Divinité du Chri-* 
ftianifmé ; & fi au contraire elle ne hôud 
y force pas$ quoiqu^il ne lui fôit paii 
donné de pénétrer dans (es myfièf e$. 

A vous permis , reprit mon Introdii-* 
ûeur avec un peu de vivacité , d'en 
penfer tout ce qu'il vous plaira. Mai* 
il n'eft porté par aucune Loi ^ qpè lei 
motifs ^ui font imprefiiôn fur vous doi^ 
vent m'obliger à croire. Chaque elprit 
a fa trempe & fon point de fenfibiUté. 
N'eft-il pas aflfreux que vous vouliez 
mettre des entraves a ma confciencé , 
& que vous prétendiez m'interdire là 
liberté de propofer & d'eclaircir mes 
doutes , de dire firanchement ce que 
j'ai dans l'ame & de le rendre pubUc y 
comme il vous eft permis d'expofer vos 
propres fentimens ? Il me femble que la 
condition doit êti^e égale entre vous & 
moi. 

Vous voudriez , r épondis-je , nous 
faire prendre le change par l'amertume 
de vos plaintes infidi^fes. Mais nous 
ne donnons pas dans le piège. Qui vous 
empêche de croire intérieurement toiit 
ce que bon vous femble ? Va*t-on dans 
vos maiibns vous demander fi vous 
êtes Sociniens > Spinofiftes ou Athées ^ 
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Vous cite-t-on devant Its Tribunaux , 
\povLT vous obliger de déclarer à quelle 
F"leligion vous donnez la^préfere^ce,; 
fi vous recônnoiffez les dogmes de la 
Révélation , ou fi vous vous en tenez 
à la Religion Naturelle ? On vous défie 
de raporter un feul exemple de pareille 
vexation ; nous nous bornons à déplo- 
rer votre fort* Comment pouvez-vous 
donc dire que Ton veut mettre des en- 
traves à votre efprit & à vôtre con- 
fcience , dès qu'on vouslaiffe libre de 
penfer tout ce qu il vous plaît fur la Re- 
ligion &* fur Dieu même ? * .^ 

Mais ce que nous pe croïons pas de- 
voir tolérer en vous , c'eft Fenfeigne- 
ment de l'Erreur , par la publication que' 
Vous en faites dans vos Livres. Depuis 
plus de dix-fept fiécles , le Chriftianit 
me eft en poffeffion de (ts dogmes » 
comme d'un héritage qui lui a été trant 
mis de main en main. Il a triomphé des 
Légions ennemies , qui dans tous les 
âges, lui déclarèrent la guerre, La force 
du Tout-Puiflant peut feule lui avoir 
donné tant de viftbires. Il eft le titre de 
nos efpérances éternelles , & fes biens 
nous font plus chers que tous les do- 
maines de la terre. Comment le laiffe- 
rions-nous attaquer impunément ? Pour- 
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rions -nous demeurer tranquilles , en 
voïant renverfer fon Culte, fes Autels^/, 
& élever fur leurs ruines l^s Idoles d'È^ v 
picure , de Socin ou de Spinofa ? In lus 
omnis Hofno mileSé 

Votre Doûrine eft nouvelle ; elle 
h'eft pas même confiante parmi vous ; 
un de vos derniers Ecrivains ient dès fa 
Préfece y qu'il va s'égarer ; & H compte 
marquer V erreur par fon naufrage. Il n*eft 
pas difficile d'être Prophète en pareil 
cas. La nôtre au contraire eft de tous 
les tems ; elle porte tous les caraâères 
de la Vérité ; & dès-lors , la condition 
n'eft plus égale entre vous & nous. 

A vous entendre dans la converfation 
ou dans vos préambules , vous n'avez 
d'autre objet que de ptopofer les doutes 
qui vous inquiètent , de vous en éclair- 
cir , & par vos recherches , de parve- 
nir à connoître le vrai. Mais quand on 
Kt vos Ouvrages , on vous voit em- 
ploïer tous les efforts & toutes les rufes 
de l'art , pour détruire les vérités les 
plus généralement rççues , & les plus 
ïàcrée^.^ Comment nous feroit-il permis 
d'obferver le filence & le Tolérantifme , 
quand nous voïons l'Auteur trop connu 
des Penfies Philofophiques pointer droit 
& nommément fur les trois Perfonnes 

Divines , 
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Divines , fur Jefus-Chrift , fur là certi- 
tude de (es miracles ; déclarer nettes 
ment qu'il ne peut les croire ^ & les 
traitter de mërvèiliieiifes illuûons , piàr 
reilles i celle de TAugure Navhis ^ &c» 
couvrir d'un mépris ignominieux nos Li- 
vres infpirés ; foutenir hardiment qu'ils 
font corrompus fans reffo.urce , & nous 
imputer d'en convenir; vouloir ravir 
l'eilime fi juflement due. aux Pères de 
TEglife; s'épancher en regrets amers 
& en gémiflemens;, fur la perte cpii a 
été faite des Livres de Celfe y de Por- 
phyre > ou des autres ennemis de r& 
glite ; nous accufer de les avoir, détruits , 
pour écarter les coups niorteU qu'ils 
portoient au Chriftiâmime ; fe déclarer 
î'Apologifte de .toutes, les paffions; 
dédier ces belles maximes aux Efprits 
forts par une allégorie fadement ironi- 
que ; enfin confacrer un autre Ouvra« 
ge du même goût aux jeunés-gens ? 
Que penfenez - vous des Chrétiens ^ 
s^ils voïoient tranquillement: déchirer 
ainfi l'Evangile ? Vous les prendriez 
pour des hommes vaincus ^ qui .n'ont 
^en à répondre , ou pour des lâches 
& des indifférenS) que les intérêts de 
leur ReUgion n'émeuvent point- Sinous 
repouflbns l'attMve en vous réfutant, j 

H 
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lions ibmmes 9 félon vous , des PerTécii^ 
tetirs & des Fanatiques. Croïez-moi ; 
vous nous imputez ici yos déÊiuts , Se 
l'en apelle au Public fenfé. Il en îugerat 
par cet exemple entre mille autres. 
Après que votre dernier Ecrivain a fi 
bien prouvé par & propre conduite , de 
quels égaremens r£>^n> eft capable 9 il 
prévoit qu'on ne manquera pas de rele^ 
ver les fiens ; & , pour parer les coups ^ 
il veut fe tnettre fous ta fauvegarde de 
k Liberté & du Tolérantifme. Qu'on 
life le 24^ chapitre du W Difcours , & 
Ton y verra un Fanatiime réel 9 armé 
contre tm Fanatifme imaginaire ; & non 
content deVêtre fi violemment emporté 
dans cet endroit > il y revient avec ime 
nouvelle Aureiâ* au 10® chapitre du If^^ 
Difcours. Vcilà ce que vous prétendez 
que nous devons voir ât écouter en fi- 
lence ; mais ne vous y attendez pas. Le 
Ciel fiifcitera toujours pamn nous des 
défenfeurs de Ta caufe ^ comme les Hi- 
floires vous aprennent qu'il en a fiiibté 
dans tous les fiécles \ pour coii^ondte 
les erreurs. Nous avons la confiance 
€pi'il difiipera ces toftens iangetdt # 
trop fdbles pour renverser les arbiTes ; 
mais qui abattent le rofeau y & le cou- 
yretit de tew: limott, Ottî4noiis «viom 
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la foiblefle de nous taire 9 le^ pîerresi 
crieroient pour nous : SHùiacuçrint^ la4 
pidcs çlamabuni ( <^ )i 

Ne perdez point de vûe^ \t vous 
prie , que vous êtes ici les agrefleurs ^ 
& que nous demeurons fur la défenfiye ^ 
en repoufTant les ^traits que vous lance:^ 
contre une Religion démontrée vraie dei 
cent & cent manières» Qr , ii la défenfii 
en général eft de droit naturel, en cette 
occafion elle devient im devoir. Oià eii 
feroient les hommes & I9 Religion quel- 
conque 9 fi Ton avoit laiflé introduire 
•dans le monde toutes les ^^Qi^% qui fé 
font élevées depuis di3c--fept fiécles ? Jef 
ne ferois pas embaraffé d en compter 
trois cens , qui deshonnorent eflenciel- 
lement la Divinité & la Raifon humaine. 
n n y en avoit aucune qui ne pût réclamer 
comme vous en faveur du Tolérantii^ 
me , & de la liberté dé penfer & d'é* 
crire^ Eh bien ! que verrions - nous , fi 
on les eût fouiFertes.? Une foule innom- 
brable d^inâmes Gnoftiques qui y fous 
le voile d'une prétendue Phulofciphi^ 
fublime ^ de la Raifon & des droits def 
la Nature 9 it formoient à Tënvi des fy*' 
fiâmes plus qu'abfurdes fur la Divinité 1 
par la chimère dé leurs £oas; qui ââb« 
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cioient fon culte à celui des Puiflances 

infernales dans les opérations de la Ma-> 

fie ; qui 9 dans leurs aflemblées téné- 
reufes, ne refpeûoient ni l'âge , ni le 
£ang 9 ni le fexe 9 & s'abàndonnoient à 
des abominations que Ton n'ofe décrire» 
Nous verrions régner publiquement 
toutes les impiétés , les horreurs & les 
extravagances' du Manichéifme & de fes 
branches. Que dis-je ? les Mofquées fe 
croiroient en droit de difputer la pre- 
mière place à no^ Temples ; & nous 
verrions encore fumer Tencens des 
Païens aux pies de leurs Idoles , puifque 
votre OracU voudroit qu'on les exciàat 
& qu'on les tolérât comme les autres. 
Dans vos principes , tous pourroient 
dire d'après vous 9 qu'il eft affireux de 
Vouloir mettre des entraves à leur e£^ 
prit & à leur confience \ fi on ne leur 
permettoit p^s d'expofer leurs fenti-> 
mens , & d'exercer leur Religion. 

Nous n'entreprenons pas , me dit le 
Gentilhomme 9 d'exclure la Chriftianif^ 
me 9 ni même le Catholicifme de la 
France. Nous les laiflbns fubfifter com- 
me toutes les autres Religions ; & nous 
prétendons que ce Tolérantifme uni- 
verfel , loin de troubler l'Etat , y fe- 
roit au contraire régner Tupion entre ^s 
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Citoïens, Voiez fi les chofes ne fe paf- 
fent pas ainfi en Angleterre , où toutes 
les SeQtes font permifes. Tout y eft tran- 
quille dans le Gouvernement. Le Déifie 
écrit en faveiu: des Unitaires ; le Chré- 
tien défend TEvangile ; le Proteftant 
foutient la Réforme ; les Hobbiftes 
combattent la Loi naturelle ; les dif- 
iërentes clafies du Matérialifme tra- 
yaillent > chacune de leur côté , à éta- 
blir le régne uniyerfel de la matierç : 
Berkley foutient qu'il n exifte pas mê- 
me de corps dans la Nature , & ainfi des 
autres. Toutes ces Se&^s publient hau- 
tement leurs opinions ; il eft permis d'é- 
crire indifféremment pour & contre. 
Pourquoi ne nous accorde-t-on pas la 
même liberté en France ? 

Voilà en peu die mots , répondis-je ^ 
beaucoup de chofes ^qui mériter oien 
bien d'être examinées i maîi je n y ré- 
pondrai que fuccintement. 

I ®. Eft-il bien vrai que vous conferi- 
tiez à laifTer fubfifter en France le Chri- 
ftiànifme & le Catholîcifme ? J'ai bien 
de la peine à me le perfuader ; & vous 
nous affurez vous-même (<t) avec en- 

( 4 1 7e ne ferois pas embaralTé d'ea donner cent pteii- 
Tes formelles « cirées des (Kuvtesdc M* de f^olt^n , du 
Mçgursj da Pinffes jf^hilofo^hiqius y de VHiJ^oire del'Jr^ 

H iij 
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f houfiafme 9 que , fi vous pouviez ex«r 
tirper jufqu^à la racine ^ au dernier gerr 
fne de la Religion Chrétienne 9 Toeuvre 
ierpit bien-tôt conibmmée. Vous Tatta-*- 
•quez avec trop de zélé & d'ardeur dans 
ies fondemens & ds^is Tes principes , 
pour nous en laifler douter un inilant, 
j£h ! comment n'en ferions-nous pas con- 
vaincus 9 qu^d vous ne la déiignez 
^e pgr les noms odieux de foiblefTe , 
di^^ôrance » de préjugé^ ^ de drédu- 

'^ n de Vïné^nUti tUs condition y &c. On dit qu'il 7 eu 
j/i, gtAod nombre dans le DiBUnn^irt EruycUp/difue s, 
mais je n'ai point lu ce Livce. Je ae citerai que cet 
^banciUpa de l'^fprh , fsff. î%9» », A quel mépris 
.9 faut- il dox^c condamner qiûcpnque veut retenir 1^ 
^4 Peuple; dans les ténèbres de l'ignorance ? On n*a poiat 
^» encorp , )ufqu*â préfent , afièz infîfté fur cette vérité . . • 
„ Avant d'attaquer des erreurs généralement reçues , 
'>, il- faùi: envoïer y comme les Colombes de rAcche , 
il, quelques Vérités i la découverte , pour voir fi le Dé- 
^j luge djps préjugés ne couvre pçiint encore la face dti 
jy Mon4^ î À les erreurs commciycent â $*écouler 9 & fi 
^^Toa aper^oR çà & là dans l'Univers quelques Ifles, 
^,014 la Vertu & ï^ Vérité puiiTcnt prendre terfc , pa||r 
^^,fe communiquer aux hommes. 
/ ,j Mais tant de précautions ne doivent fe 'prèn4rc 
•^, qu'avec des préjugés peu dan^reux* Que dtiit^oa^ 
M des hammes .qui , jaloux de la domination , vea* 
,, leqt abrutir les Peuples , pour les tyrannifer ? Il faut , 
9, d'une m^n hardie , lïtifer le talifman d'imbécillité 
j, auquel eft aqiachée la puiflànce de ces Génies mal- 
,', fàiujis \ décovyrir aux Nations les vrais principes 
^, de la Morale \ leur aprendre qu'tnfentiblement en-^ 
Vyiniîuéf vers le bonheur aparenC ou réel , la-douleuç 
S9QU le plai/ir foiic les feuls moteurs de l^Vaivm 
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}ité , d'iiâbécilité & de fkiiatifme ? Con* 
viendroit-il que vous lui penniifiçz de 
fubâfter plus long'tems 9 fi vous éties 
niaîtres de fon ibrt ? )1 eâ: dans Thomme 
4e fouhaiter le dernier anéantiflement 
des fentimens & de la Religion , qui lut 
font diamétralement contraires* Ce 
rfçft donc pas pour nous , c'eft pour 
Yous 9 que vous demandez le Toléran* 
tifine. 
i^. Il s'enfuit de ce fentiment oaturf 1 

c ^ 

On ne Uxt i qui il «o-vçuc I9 plus 9 do aux Crcâiiif ^ 
•u au ChriAi^ifraç > à.^ cecce PécUrétion dt Querr^ f^ 
où. il s*arme çn Fanaeique réel , coAcre uq FaaatifiàQ' 
imagûaice. Quoiqu'il çn/oit* Vfiici comment il traiter 
ceux qu*il apelle Morédiftts, ,, Ces Ambitieux» i^yfO' 
9> çrices & iiCçtçts , Tentent que',' pour s'aiferyir les Peu<« 
9i pies j ils idoiivenc les aveugler. Auifi ces lMti«s crieuc- 
f/ils ùms ceiTe à l'impiété' contre tout homme né 
ti ( comjtne nous ] pour éclairer les Nations } toute Vérité 
9f leur eft ruTpeâe. Ils relTcmiïleQt aux enfant que tomi 
s^eâTraïf 4a^ les téaébi^es. Ils ne veulent ^polnr 4e F^(h: 
99 rites nouvelles, Çç font des hommes dont l'erprit e{(. 
>; dépoucvû de tjklens , &: l*suite de VertUs '\ auxquels ,• 
99 pour être de grands fcélérats , il ne manque q|i^ dif 
fy courage j incapables de vues élevées & neuves 'y ils 
9/croienr que leur confidération- tient au refpeâ-im* 
,^ bécile 9U Mot , qu'ils -s^heiif pour toutes lef t)pî^ 
9> nions & les erreurs reçues. Furieux contre touthom-^, 
y, me qui veut en ébranler Tempire , Us armeût contre 
ii»lui les paffions èç les préjugés m$me« qu'ils n^éprh 
,» fenc , & ne ceiTent d'effaroucher les Efprtf s ^ible% 
,j'par le mot de Uùuve^uié y comme iîl*on'uc pouvoiç 
„écre tortueux , (zDaM^* imlt^cile. Ils veu^enc qu'oa 
«ytienQe les Peuples ,pcofternés devant les préjugés 9, 
„ comme dçvîmt les ÇrocodHéiT de Memjçhis «. IW«. 
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à rhumanité , que vous êtes dans Ter- 
reur , ou que vous voudriez nous y 
jetter , quand vous dites que Tunion & 
la concorde régnent entre les diflFérentes 
Sedes qui fe trouvent en Angleterre. 
La poifibilité s'y opofe , & le fait vous 
dément. Votre très-cher frère FAuteur 
du Lettres Juives a vu les chofes par lui- 
même , & voici comme il nous les rend. 
9> Quand à la ReUgion , dit-il (^ ) , cha- 
>lque Anglois parok en avoir une à -fa 
«mpde- Si Ton obligeoit tous les habi- 
>*f«ns de cette Ifle, de Inettre en écrit 
»?|éur Prpfçflîort de Foi , il y en auroit 
nautantde différentes , qu'il y a de difFé^ 
>5rens particuliers.' y îi Anglois hait fou-- 
s'H'^irKî/izc/n^/z/ un Presbytérien ; & celui^ 
>3fci lui rend parfaitement le change «. 
Doutez -vous que les autres Seâes » 
qçoiètstn des ^hefs bien plusimpor- 
^ans , »ç fç tr^ttont 4q k même ma- 
mère > 

* Vous ne partez j^miws de F Angleterre 
<^ic fur le ton dç l'eritoufiafme ; & cela , 
parce qu'on y profefTe hautement tou- 
tes fortes de Religions , & même TA-» 
^héifnîèj, qui tes exclut toutes , fans ^%^ 
cepter celle dont les ientimens & les 
dévoies font grav éj en nous dçs mainî 
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de la Nature. RenaifTez donc de vos 
cendres , infâmes Gnoftiques ^ blaiphé- 
matenrs Manichéens 9 Idolâtres infen* 
fés. Cette Ifle fortunée vous ouvre fes 
ports 9 & vous offire un afile & un théâ-* 
tre 9 où vous pouvez prêcher auffi li- 
brement vos dogmes impies , que le 
"Wicléfifte & le Quaker. Le beau fujet 
d'éloge pour un Roïaume qui ^ en ad- 
mettant toute Religion , autorife les 
monffares mêmes qm la mettent en piè- 
ces. ''Nos Infulaires , me difoit un jour 
^k Paris un Anglois iincére , de beau- 
»coup d'efprit 9 & qui ocupe aâuelle- 
M ment une des premières places de 
uFEtat , tiennent quelque chofe de tou- 
rtes les Religions y & foncièrement n^en 
^^n^ont aucune. Comparez -» les à ces 
'«hommes prétendus univerfels 9. qui 
s's'imaginent pofféder toutes les fcien- 
»ces , & qui 9 au vrai 9 ne fayentxien. Je 
^tremblerai, ajouta-^t-il;, aux premiers 
"troubles civils que je verrai dans ma 
»* Patrie ; la diverfité des Religions y 
}>groffira fimeofement Torage «. 

£h ! réprit mon Introduâeur 9 com- 
ment l'Etat pourroit«-il empêcher cette 
variété ? Il n'a nulle in4>eâion fur la 
Croïance des Citoîens. Quand je fuis 
fournis au Tribut^ à la Police & aux 
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Loix du Roiaume 9 que lui importe fi 
îe crois ou nom la Divinité de Jefus* 
Chrift, rinfpiradon de vos Ecritures 9 k 
Révélation de vos D<^mes> la Spiri<« 
tualité de FAme } Si je. fuis dans Ter-^ 
reur » ce font mes af&ires 9 j'ein porterai 
la peine,* Mais vous n'avez nul droit de 
ine contraindra & de me damner. 

Vous, confondez encore ^ lui dis^)e » 
la croyance intérieure avec les démar^ 
ches publiques. Le Mioxftère ne vous 
j&it aucune queâion iiu: vos fentimens 
perfonnelst Mais il eft de fon devoir de 
vous réprimer » quand vous publiez ime 
Doârine contraire à la Religion pro* 
itSéo, dans TEtat, Alors 9 vous devenes^ 
perturbateurs de fon repos 9 dignes des 
peines que mérite ce crime 9 & vous 
n'avez plus de droit à la Tolérance fé-» 
crette. L'Etat 9 dit le vértf able ^/svi ^b 
Hommes 9 ne punit pas le$ Omiffîons « 
mais feulement les Cosimiffions. 

Si l'on veut en croire lés grands ter** 
mts dont vous vous j^urez 9. il n'eft 
point de fluets plus ]6dèles que vous aux 
Loix du Roiaiime où vous, vivez. Mais 
dans le fait ^ vous emplpïez tous vos 
efforts fXQur anéantir la principale dcr 
fes Loi^r, lal>a{e de toutes I1Q9 9Utrç^ % 
}e veuictdirciaReli|ioa« : . 
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Que faites-vous pour éluder le re« 
proche que nous vous en adrçflbnsi^ 
Vous foutenez ^ & je Tai entendu mou 
piême 9 que le Chrîftianifme n eft point 
une Loi de TEtat* Il faut que Tantipa^r 
ihie que vous avez conçue coptre lui , 
vous ait jettes dans un prodigieux aveu^ 
glement , pour avancer un paradoxe 
auffi énorme. Maïs à qui apartient-il 
rfen décider ? Eft-ce à vous , ou au 
Souverain ; aux MagiArats qu'il a rendu 
dépofitaires de fes fentimens & de {on 
-^utorité ; enfin à la voix publique ? £h 
-bien , interogez le Monarque , & priez-^ 
|e de vous décider la queftion. Il le fera 
^vec cette bonté & cette droiture d'à- 
me qui forment fon caraâère ; il vous 
dira fîncérement cç quil en penfe. 
Confultez ks Organes , qui préfident 
avec tant de fagçffç à ces a\igifftes Tri- 
bunaux 9 où la /uftice & la Vérité fe 
font entendre par leurs bouches, Adret 
iez-vous au Corps célèbre des Jiirifcon- 
fiiltes. Raffemblez tous les ordres de 
TEtat , & demandez leur ii le Chriftia- 
nifme n'en eft pas la première Loi .... 
Vous êtes trop fûrs de la réponfe , poiu* 
rifquer la queftion à vifage découvert. 
Pourquoi donc mettez-vous le fait en 
doute i ou plutôt pouri^uoi le niez vous } 
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Parcourez l'Hiftoire du Monde de- 
puis Torigine des Empires & des Répu- 
bliques , vous y verrez que chaque 
JEtat eut toujours fa Religion pour pre- 
mière Loi ; & que tous les Particuliers 
qui entreprirent de l'attaquer , ou d'en 
introduire une nouvelle , foit par leurs 
écrits, foit par la prédication ,-en furent 
toujours punis p?ir le Miniftère public. 
Une Afiffion divine , conftatée par de 
vrais prodiges fumaturels , ou une.Do- 
.ârine prouvée par cette vdie , peuvent 
feules autorifer les hommes à vouloir 
♦changer la Doûrine préexiftante. Qu'el- 
le pitié de voir plufieurs de vos Ecri- 
vains faire ici la comparaifon de la Phi- 
lofophie d'Ariftote , qtf im antique & 
avçugle préjugé a voit , difent-ils , 
rendu aufli facrée que la Religion , & 
dont on a enfin abjuré les erreurs ! Un 
tel raifonnement fe couvre aflez. de 
honte lui-même , fans qu'il ait befoin 
que l'on y en ajoute. 

J'ofe le dire ; quelqu abfurdes que fuf» 
fent les impiétés de l'Idolâtrie 9 les 
Païens euffent été en droit de deman* 
der aux Apôtres & à leurs Succeffeurs 9 
par quel titre ils venoient attaquer le 
culte des Dieux , & propofer une Do^ 
urine inconnue f s'ils navoient vu les 
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MîmftVes de TEvangîIe opérer des Mi- 
Tacles , &: produire ainfi leurs Lettres 
de créance avec la preuve de leur miir» 
fion. Auffi Jefus-Chrift y avoit pourvu, 
en leur donnant le pouvoir de chafTer 
les Démons , de guérir fubitement tou- 
tes les maladies ^ & de reffufciter les 
morts. Il continua ce don à fon Eglife 
fufqu a ce que la Doârine Evangelique 
fut fuffifamment établie. 

Vous faites jouer tous vos refforts 
pour la détruire par vos Ecrits iniidieux ^ 
& pour lui fubftituer le Déifme , le Ma- 
térialifme ^ le Naturalifme , ou même 
TAntinaturalifme de Hobbes ; car il s'ç^a 
faut bien que vous foïez tous du même 
avis. Eh bien , fi vous voulez que FUni- 
vers fe range fous vos drapeaux , don- 
nez la preuve de votre miffion » citez 
vos miracles > ou montrez vos titres 
d'exception. Pour moi , je ne vois d'au- 
tre prodige en vous qu'un excès d'aveu- 
glement & de témérité. Où nous con- 
duira-t-on > fi tout particulier a droit de 
s'ériger , de fa propre autorité , en dog- 
matâe & en prédicant , pour renverfer 
l'ancienne croiance, & en. établir une 
nouvelle? 

Loin de vous plaindre 9 & de dire que 
le Miniftère public vous perfécute inju- 
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ftement , fâchez lui gré au contraire <îé 
Ce qu'il ne condanme que vos Ecrits/ 
Il a même lef ménagement de fuprimer 
Vos noms , quoiqu'ils ne foient que trop 
connus ; & il ne blefle vos perlonnes ^ 
que lorique vous vous êtes mis totale-^ 
ment à découvert » & témérairement 
{)réfentés fous fes coups. Mais fouf&ez 
que je vous renvoie fur tout ceci à PA4 
mi des Hommes. II. Partie ch* IV. 

Quand votre Oracle s'eft mis en vi-^ 
Vacité de ce que nous le damnons^ 8t 
ceux qui penfent comme lui , que n'ai-je 
ofé lui répondre par ces belles paroles 
de Tertullien : O tejiimôniufn anima noi 
turaliur Chrijtiance ! O témoignage pré-» 
cieux d'une ame qui tient naturellement 
le langage du Ghriâianifme , tant il eâ: 
profondément gravé en elle ! Vous crai- 
gnez donc d'être damné ; & vous le 
craignez fi fort , que vous redoutez juf^ 
qu'àTarrêt que nous en portons. O ufii* 
monium ! Mais qu'apréhcndez-vous , fi , 
commet vous dkes le ctoire , les Ecri* 
tures qui vous en menacent^ ne font qud 
des Livres purement humains y fi Jeius^ 
CbriA 9 qui a prononcé votre condamna^ 
tion i n'a été quW Ijomme tel que les 
Autres i fi l'idée d'uri Dieu vengeur n eit 
qu'une idée fiiufiis & barbace^ ou rimagi* 
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tiation de quelques fanatiques atrabilai^ 
res , qui te lé irépréfentent tel qu'ils 
font emr-mêmes ; fi la Religion Chré-^ 
tienne que vous rejettez , n'eft que chi- 
mère & fuperftition ; fi enfin il n'y a 
pas même de châtiment éternel pour 
les Idolâtres , les Mahométans & les 
Libertins? Quelle contràdiâicm entre 
vos difcours & les firaïeurd de votre 
confcience ! Le double dans lequel elle 
Vous jette eft fi grand, qu*il ofiiifquei 
VotiQ Kdiion. O iejlimoniuni I 

Eh quel mal peut vous faire le» jiige- 
ment que te porte fiir votre fort à ve-» 
nir ? Ai-je le pouvoir de vous précipi-^ 
ter dans l^ abîmes éternels ? Vous vous 
efiraïez fur la fimple menace que je 
vous eh fais* Siir quoi eft-elle fondée 
cette menace? £â*«cefur mon autorité 
propre ? Non , car elle ne mériteroit 
cpie vos mépris. Mais je vous juge d'a- 
près la Loi de l'Evangile , dont vos 
iraïeurs mêmes atteftent la Vérité. O 
tejlimomum anima naturaliter Chrifiiana f 

Voilà afltirément la plus palpable de 
toutes les contradiôions : la perfuafioti 
de l'impunité , & h crainte d'être puni* 
Votre Oracle aura beau s'étourdir tant 
cu'il voudra ; il aura beau nier en nous 
fidéc innér d'ui\ Etre fuprême r juâ^ 
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Juge & Vengeur des infidélités comm^ 
{qs contre fa Loi ; je le défie d'en jamais 
rien croire fincerement , ni d'impcfër 
£lence aux remords de fon Ame. Et en 
dernier refTort , j'en apelle à la première 
maladie ferieufe dont il fera attaqué. 
Ceft alors que Ton verra encore bien 
mieux y ( & je le demande au ciel par 
Teilime très-réelle que j'ai pour lui ) » 
combien fa confcience eft en opofition 
avec fa plume. Spuf&ez que je vousrapet 
le ces beaux vers que vous me citiez 
J(iier 9 & que je lui en faffe Taplication. 

Ainfî TEtre écernel , qui nous daigne animer y 
7etta dam tous les cœurs une même femence. 
Le Ciel fit la Vercu y THomme en fie Tapare^ce } 
Il peut la revêtir d'impoAure & d'erreur \ 
tl ne peut la changer ; S^n Jugt ifi ddns fou eonirt 

Vous me paroifTez bien aigri contre 
notre Oracle * me dit le G. H. Seriez- 
vous tellement rébuté que vous ne vou- 
luflîez plus le voir ? Certes ^ lui répon* 
dis-je , il s^en faut beaucoup que j'y 
renonce. Je ferois même très-faché ^ û 
les réflexions que je viens de vous con- 
fier, parvenoient jufqu'à lui. Car je corn* 
pte bien lui faire ma cour , toutes les 
fois qu'il voudra me le permettre > & 

que 
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que vous aurez la bonté de nCy intrç^ 
dkîrei Je vous lé confeille ^ dit mon 
Âmi; les convérfations fuivante5ëclai{W 
ciront fans doute ce que vous ne com^ 
prenez pas encore ; & je me prêterai dkt 
grand cœur à fatisâire rôs defirsa 
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X)n Ami me tiht parolcDeux jours 
après ^ il me demanda obligeamment fi 
je voulois aller voir TOracle. Très vo- 
lontiers 9 lui dis-je ; vous ne fauriez me 
propofer une partie plus agréable. Sur 
le cnàmp nous nous mîmes en chemin. 
UOracle me reçut avec beaucoup 
d^amitié » me témoigna la joie qu'il avoit 
de me revoir y & me fit entendre qu'il 
ny comptoitpreique plus. ïTavez-vous 
p^s été xm peu fiurpris , me dit-il , des 
principes que je vous ai donnés dans 
notre première Converfation ? Us ont 
dû vousparoitre étranges; car j'avoue 
qu'ils font fort difFérens de ceux que 
l'on enfeigne parmi vos Cro'ians. A 
ce mot 9 je regardai mon bttroduâeur 
qui fourioit. Je compris aulËtôt qu'il 
m'avoit décelé, & que ces Meflieurs 
ne fe piquent pas d'une grande exaâi- 
tude fiir le fécret qu'ils ont promis. Je 
convins à l'Oracle que j'avois trouvé 
des difficultés fur certaines chofes qu'il 
m'avoit dites, très-contraires aux maxi- 

aies que Ton m'avoit «ofeignée; dès 
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l'enfance. Mais) ajoutai que c'étoit peut*» 
être mafeute ^ ou Teffet des préjugés;^ 
& que la fiiite de (es Inftruâions lève-* 
roit probablement tous mes doutés^ 
Vous avôz eu tort j me dit-il , de ne me 
pas faire part d€^ vos Réflexions fur ce 
qui vous émbarafToiti Je nd lauroid 
point trouvé mauvais. Je vous àuroii 
fatisfait avec plaifir } & je vous en don* 
ne toute permiffîon pour Favenir* Re- 
prenons le fujet oti nous Tavions laiffé» 
Tavois commencé à vous parler dit 
Chrrftianifme , & je vais vous faire Voit 
que j'en ai dit plufieurs chofes qui y 
font parfeitèment conformes* Lifez cest 
belles paroles qui commencent mon 
Ode à Meflieurs ide l'Académie des 
Sciences y qui ont été au Cercle polaire 
& fous r£quateur5 pour détermiiief 
la £gure de la Terre ; j'invoque ainfi 
le fecours du Verbe , cette Sageffe éter- 
nelle 9 engendrée du Père 9 & fouf ce de 
toutes nos lumières {a)^ 

O VétiU fublime ! ô célefie Uranie ! ^ 
Zrpric de rfifpric , qui forma rUnivcts | 
l^oi znefure da deux U caridre iufiziie > 

£t qui péfe les airs i * , 
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Je louai beaucoup TOracIe fur là 
fublimité de ce début ; & je lui dis, qu'uil 
homme qui n'auroit aucune connoifTan- 
ce de la Révélation » ou qui ne rad^* 
mettroit pas , ne s'exprimeroit jamais 
en termes au0i divins , la plupart tirés 
de nos Ecritures. Les Nouveaux Philo^ 
fophcs ne font pas aflez reconnoiflans à 
cet égard* 

. Ecoutez ce que j'ai dit de la même 
SagefTe incarnée dans mon Poëme fur 
U vraie Vertu (tf). - 

Quand l'Eimeml Pivin de$ Scribes te des Prêtres 
Chez Pilate autrefois fut traîné par àt^ Traîtres» 
Pe cet air infolent , qu'on nomme Dignité , ■ 
^ Le Romain demanda : Qttefi'te que Vérité f 
l^Homme^Dieu , qui pouvoit l'inflruire oii le Cônfon^r^^ 
A ce Juge orgudlleux dédaigna de répondre. 
Son iilence éloquent difoic affez à. tous , 
Que ce Vrai tant cherciié n'étoitpas fait pour nous* 
Mais locfque , pénétré d'une ardeur ingénue > 
Va fimple' Citoïèn l'aborda dans la rue } 
tt que , Difciple fage ^ il prétendit favoic 
Quel eft l'état de l'Homme , & quel eft fon devo&v 
Sur ce grand intérêt ^ fur ce point qui nous touche^ 
Ctlui qwfdvùitfcta, ouvrit alors U boache ^ . 
£t diâant d'un feul mot fes Décrets folemnels t 
jUme Dieu ,' lui dit-il » mail râle ht M^rtolf. 
iVoia THomme & fa Uû 

(4) Tmî f. f^f. AU 
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Je ne pouvois parler plus correde- 
iment fur les Miracles de Jefus-Chrifl: 
quand j'ai dit 9 que »la Phyfique C^ j n*a 
9^ rien de comnurn avec les Miracles. | 

5* La Religion ordonne de les croire , & ^ 

^Ja Raifon defi^nd de les expliquer <<« 
Auparavant j*avoi$ reconnu ceJui des 
4000 perfonnes , raiTafiées avec cinq 
pains & trois poiflbns. 

JTai rendu hautement témoignage à 
rétabliflement divin dç TEglife Chré^. 
tienne 9 à la Primauté de celle de Rome , 
à la pureté de fa Foi 9 & à la Sainteté 
de Tauguftç Sacrifice qu'elle célèbre (*}« 

frds de ce Capitole , oiirégnoienc tanc<i*allarmes y 

Xà. , Dieu même a fondé Ton Eglife naiflànce , 

Tantôt perfScutée , & untôt triomphante» ' 

XÀ s Ton premier Apôtre , avec la Vérité , 

Çonduifit la Candeur ^ la Simplicité. 

Ses fucceifeiirs heureux quelque tems Timiterent } 

P*autant plus refpeûés , que plus ils s'abaifTçrenc. 

Leur front , d*un vain édgt , n'étoit point revêtu } 

La pauvreté foutînt leur auftère Vertu % 

Xt jaloux des feuls biens qu'un vrai Chrétien défîre , 

Dtt fonds de leur chaumière y ils voloient au Martyre* 
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Penri | dont le.grand çcpur écpit formé pour elle [4]$ 

Voit f cozmoît , ^aime enfio fa lumieire immondl«« 

Il avoue ^veç foi , que la |^ligio|i 

J£S^ au-(le0us fié l'Homme , & confond la RaiToHc 

il leconnoîc TEgUTe i ici-bas coml>actue y 

|.'£glife toujours une « 6c par-iouc étendue s 

]pibre 9 m^ fous un Chefs adorant en tout lieu , 

pani le bonheur 4e^ S;^s , la grandeur de fon Dicu« 

|.e Cl^ill, de nos péchés yiâimç renaiflance >. 

Pe Ces £lûs chéris nourritiltre vivante , 

Pefçiend fur les Autels à fes yeux éperdus , 

fi }i4 44çpttTre un Pieu > fous un pain qui n*efl plus, 

Tai rendu publiquement hommago 
4ê mon refpeâ & de ma foumiiTion au 
î^ape? Benoit XIV , en lui dédiant ma 
Tragédie de Mahomet. Je lui parle en 
çeç termes :.»^Si je fuis (i ) un des moins 
'^élevés des Fidèles , je fuis un des plus 
j^grands admirateurs de votre Vertu, 
?J*efpere donc que fg Sainteté voudra 
wbien mç pardonner la liberté que je 
?jprens dç fonimettrQ au Chef de la vraie 
3, Religion un Ouvrage feît contre le 
*> Fondateur d'unç Seàe fauffe & bar- 
?*bare,^ A qui mieux qu'au Ficaire & à 
vririiîtatçur d'un Pieu de Paix & de 
V Vérité y pQwroisrje dédîçrcçttç fatyr^ 
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de la cruauté & des erreurs dun fàujc 
Prophète «? 

Après des témoignages auffi formels 9 
rendus publiquement a la Religpion dès 
Chrétiens , peuvent-ils douter que je 
n*en fois un fidèle difciple ? Et vous 
même 9 qu^en penfez-voits ? Laiflez par^ 
1er votre cœur. Tels que fpient fes 
aveus , je vous protefte qu'ils ne yoœ 
iferont aucun tort dans mon efptit. 

Puiique vous me défendez expreflë-^ , 
ment 9 répondis-je à M. de V« de vous 
rien diflimuler > je vous avouerai que je 
fuis dans la plus grande indécifion. £> une 
part , vous venez de me faire une cohfef* 
fion exaûe 9 fublime & coniplette de nos 
. dogmes fondamentaux. Il me paroîtroit 
injufle de rien exiger de plus précis ; 
& il femble que la periuafioh feule peut 
tenir un fi beau langage. Je dois vous 
fupofer de la fincérité dans une ihatièfe 
auffi grave; & avec ce préjugé fevo- 
rable9 dû aux honnêtes gens 9 je ne 
iàurois croire que vous ne penfiez rien 
/ de ce que vous dites avec tarit d'élo- 
quence. D'autre part9 je fais des hommes 
bons connoifieiurs en ce genre 9 qui rfont 
aucun motif de rivalité ou de haine con-* 
trie vous 9 incapables de calomme 9 qui > 
après avoir lu attentivement vos On* 

liv 



yirages » apurent que le plus fhbtile 
poifon d^ rinc^édûlité y ef| pçUtout 
ir^épandu s^veç un art in&i} ; & qui fou-» 
gienifçnt que ri^nfer ne ppurroit en 
prodifirè de plH3, funçfte 4 là. Religion» 
; E}i fe;en, réprit rOrRcJe en riant, 
'idites leui- de m^ part qu'île ont raifpn ; 
l'iû été çhajrmé dç vos ^yçuç j je^ v«û« 
jifpm^ ^ faire à mon toufe 

Né ayçc unç paffipn extrême de me 
i^ire un nqyn. p^imi ceux quç TEiprit 
phibfppivcgie a rendu ç^lébre^ , j'y 
^fpirai dès gi^ içu^ieffe , pv lai liberté 
Huç je pwj4pïV?2|i dç fecouer 1§ joug 
*îde tout ce qui peut contraindre rÇfprit 
j(& la jiafHre. PJnj d'wpe foi? mon bpn-r 
^jhominede. père en y§r& des larmes 
amères. Le .pei^ le Jay 9 monProfeffeur 
jle llhëtipr^ç ^u Collège de Louis le 
prap4 > ^*%erçut cptnine lip du pem 
chant qui ipV ^pnWPit^ i^ fit urj jouç 
Ilipn hor^xfcope*; En me prenant par la 
bputpni^erj^) i^ me dit en pleine clafle ; 

Il étoit trop hpnnête-^pmmç ppus 
que je yqulufTe^ Iç ôire mçntir. Je mq 
içiïtpis d)à jalppt pour Içs yers; Çc le^ 
l^çmiers ^^ais de ma mufe iiirent déj^ 
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Libertinage. Tçntrepris ma HenriadcvL 
vingt-cinq ans à la fortie de la .BaftiUe# 
La nature de ce Poëme « Iç fujçt que je 
traittois , la Cour & la Nation à qui il 
étoit pré&nté 9 demandoient que je 
parlait de la Religion en^ termes auffi 
avantageux que je Tai ait 9 & que yous 
lavez entendu dans les vers que je 
-vous en ai ràportés. Mais dès^lors même^ 
la politique îeulç conduifoit ma plume* 
Pepuisce tems, je n^aiplusgardéqu^un 
coin du mafque, dont je crois encore 
devoir me couvrir 9 comme il eft de^ 
régie parmi nous, L^s eipritt fuperfir 
ciels ou prévenus en ma feyeur y font * 
trompés : mais les Philofophes ne s y mér 
prennent pas ; & c'eft par-1^ que je fuis 
devenu leur Oraelet 

Ceux d'entre vous qui & difent atta-r 
chés à leur Religion 9 & qui; ne croient 
pas que je m'en écarte jamais 9 font donc 
bien fimple^ & bien bornés 9 s'ils peur 
fent que je n'avois pas Jefus-Chrift en 
vue 9 quand 9 ians le nommer 9 j'en ai . 
&it le parallèle avec ( ^ ) l'Idole de Fo , 
ou Foé^ adorée par les Indi^s &ç. \t^ 
Cbinoi$ ; qii9pd j'ai dit que précifément 
^ans le prenûor iiécle de notre Ere, 
fon culte côftiQiçnça à devenir célébrç \ 

. |# J|l!f« /lif f»^t. ^.Mt chap, V, 



qu'il pafia pour xm Dieu defcendu txxt 
la teire 9 i qui on rendit le culte le plus 
ridicule » & par conféquent le plus £dt 
pour le vulgaire ; que cette Rdigion 
mfeâa TAfie ; que les Bonzes {'les Prê^ 
très & les gens de Communautés ) ibnt 
les principau^K Adorateurs de ce Dieu 
prétendu; que c*eft en foh nom qu^ils 
promettent une vie étemelle ; qu'ils 
con&crent leurs jours à des exercices 
de pénitence qui effiraîent la nature ; 
que leur fanatiune fe fubdivife à rinfioi ; 
qu'ils pafient pour lui offiîr des prières 
& desfacrifices agréables ^ pour chafler 
les démons ^ pour opérer des miracles , 
& qu'ils vendent au peuple la rémiffion 
des péchés ; que cette ieâe féduit quel« 
quefois des Ai andarins ; & que par une 
étalité qui mcmtre que la fuperftition 
eft de tous les païs 9 quelques Manda** 
rins ou grands Seigneurs fc foïit ùk 
tondre^ en Bonzes par piété. 

Le vulgaire de vos Croïans ^il donc 
bien aveugle > s'il ne voit pas que j'ai 
ajuflé à ma façon lliiâoke du Daldla* 
ma 9 pour tourner en ridicule voû^ 
Eglife & le Pape » que j'avois appelle en 
lui écrivant : Le Chef de la vraie RiHpon^ 
le Vicaire & F Imitateur du Dieu it Pair 

ù de Féritin Ce DaUtlama > ai'-je dit> 
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paile pour SuccdTeur & Vicaire du Dieu 
JFb , & l'on croit fon Trône étemel. Les 
Princes lui parlent à genoux. Il décide 
ibu veraiuement les points de la Foi 9 fur 
lefquels les Lamas ou Prêtres font divi- 
iés^ Il s'eft depuis quelque tems fait 
Souverain ; l'Empereur reçoit fes Am- 
^aflkdeurs > ^ lui en envoie avec des 
préfens confidérables. Ces Seâes font 
f:olerées-à la Chine pour Tufage du vul-^ 
gaire » comme des alimens groffiers faits 
pour le noi^rir ; tandis que les Magifbratls 
& les Lettrés 9 fépasésen tout du peu* 
pie > fe nouriflent d'une fubfbnce plus 
pure. Je laifle à faire laplication de ce 
parallèle* 

Elle efl auffî claire qu^ingénieufe i 
dis-je à rOraclet C'eft un tableau fi 
bie»i aUégorifé , que tout le monde en 
voit le raport* Vous vous feriez même 
fait injure 9 & à^ vos Leâeurs 9 fi vous 
euffie;^ cm qu'il a befoin de combien*» 
taire. 

CeUe & Julien 9 continua^t^il 9 quoi-» 
que gens d'efprit , n*y entendoient rien 
quand ils combattoient votre Religion 
par le raifonnement. Cttte voie ne 
réuffira jamais ; auffi rfen veut- on point 
parmi nous. Ils dévoient déguifer leur 
marche & les coups qu'ils vouloient 
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porter i leur adveriaire 9 afindelefin^ 
prendre» & de le percer lorfqu^il ne s'y 
attendoit pas* Ils devcôent» çomm^ nsoi ^^ 
ioiagioçr dlngémeufes fixions ^ par lef- 
quelles ils awoient d^abord amâë Tei^ 
prit ; & çn&tte lui &ire voir dans des 
fiijets étrangers & biâres les abfurdités 
de la Foi Chréneime^ Voilà fenfible-^ 
ment où j*en vouloîs venir dans ce que 
î*ai écrit iur le Dieu F^im fur 1q Ctal^lor. 
fui des T^rtares.. 

Je conviens , Monfieur» qu^il y a beaii^ 
coup <f e^rit dans cette exnblême. Mais 
qui fait manier le pinceau > & aflbrdr les 
çouleiirs & les caraâères avec autant 
d^art quç vous TavezÊiit ? Il y a dans ce 
tableau des licences & des traits hardie 
flont vou$ ^qI hi^ capable. 

PenfçjL vous encore > réprit-3» que 
]*av(»s lia autre but quand )*ai donné 
llMoiire des Quakers ? Ces dévots fa-« 
jiatiques & du preoûet ordre ne méri-i^ 
tent moLt, le fbuveraîn mépris d^un bom-» 
me io^é* M^ /^ xsi^ fuis fërvi comme 
d'une allégorie » pour montrer que ce 
qu'ils ont confervé de TEvangite & de 
la Reljgiofi Chrétienne n'eft qu'un tifi^ 
de^es; & que ce qu'ils en ont rejette 
eft » au jugement de la Raifoi^ Philofoi 

phi^ie > une preuve de leur ikgefle«ie 
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itq>ore qu'un ancien de lenr&de répon^ 
dit ainii aux queiftions <pis je lui ayois 

"Non (a) }e ne uns poht balptifé, êc 
^cependant je ûûs Chrétien^ Mais je 
»>ne crois pas que le Cfiriffianïfinc cou*- 
»£fie à jetter de Teau for la fêle dTin 
«» enfant ayec(i)un peu de iêlL Le Chiifl: 
»reçut le baîème de Jeaii ; mais 3 lie 
i»baptiik jamais perfbmie. Nous lié fom- 
»mes pas les dilciples de Jean , wsàs da 
»Cfarïû y & nous crolons qiie ceisz: qn 
•«profeiTent une Re}]^dn tpotel ùiatc 
9>& toute fpirîtnelle^ doivent ifabfieinr 
^^des cérémonies Judaïques. Nous nV- 
>^ vous point dViutre Communioii panni 
vnous que celle des cceurs. Tous tos 
»>Sacremens font dluTenâon humaine j 
'>& ce mot né fe trouve pas «ne leole 
^fbis dans TEvan^le. Ta peut: lirerex- 
«'poiition de notre Fch par RtAat Bai^ 
mtiey ; c'eft un des meuleurs livres qifi 
s'fok jamais forù de la main des lioai* 
»mes« Nos ennemis conriennesit qnISi 
»eft très-^dangereux ; cela pionvié com^ 
«»bien il eâ raHbnnable. Nous «d&mons 
»la Vérité par un md on par mk wm. 

U ) On n'a jamais je^S in Ol iûc il t8t« 4e «v 

r^abipttièt • . 
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„L.es Jugés nous en croient fur ttôtfd 
»>fimple parole 9 lorfque tant d'autres^ 
i» Chrétiens fe parjurent fur TEvangile* 
»>Le preoïïer d'entré nous , homme oii 
tofemme , jeune ou vieux, qiii fe fent 
:j>infpiré , explique FEvangile aux au^ 
»»tres» A Dieu ne plaife que nous ofions 
j> ordonner à quelqu'un de recevoir le 
^ySaint-Eipritle dimanche 9 à Texcluûon 
nde tous les autres FidèleSé Grâces au 
^Ciel 9 nous fômmes les feuls fur là 
3>terre qui naïons point de Prêtres^ 
^Nous nous en trouvons bien , & ne 
i>nous enviez point ce bonheur*' Ces 
^imercenaires domineroiént bientôt par^ 
)>minouS9 & nous oprimeroient* Ironsi 
>»nous marchander FEvangile y vendre 
5>rEfprit faint > &: faire dune afiemUée 
9>de Chrétiens une boutique de mar-- 
9>chands? Nous^ne donnons point d'ar- 
5igent à des honimes vêtus de noir pouf 
9>aflif):er nos pauvres, pour enterrer 
^>no5 mort^ , pour prêcher les Fidèle$# 
7>Nous remontons' notre étabUflèment 
wjufqu à Jefus-Chrift qui fat le prèmieC 
» Quaker. Mais il fiit renouvelle & ré- 
>^ formé en Angleterre en 1(941 pat 
« George Fox y qui prêcha en vrai Apôtre» 
» c'eft-à-dire , fans favoir ni lire m écrire* 
9*11 fiit mi$ en prifon 9 & traita w^b^^bûH 
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M un fou. Un foldat lui alant donné un 
grand fôufilet , parcequ^il tutoîoit le 
Juge 9 Fox préfenta Tautre joue 5 jfelon 
#>r£yangile 5 & le pria de lui donner uti 
•> autre ioufflet pour Tamour de Dieu^ 

Un badinage tel que celui-là ^ femé 
d*iroiues & jde traits lancés contre Totre 
Religion 9 fera plus d*effet fur les trois 
quarts des Le^urs que tous les argu** 
mens de la Métapfayûque & de la Théo» 
lo^e. 

Vous avez raifon » lui i£s-)e ; car il y a 
peu de perfonnes qui aiment ces rai» 
ibnnetnens ahâraits > & même qni(<H«it 
en état de les foutenir« Ils gênent Ve£- 
prit 9 & vos apologues ramufent. On 
eft bien près de croire un Ecrivain qui 
a le talent de plaire; & dans notre fié- 
de y ce talent vaut beaucoup plus que 
le folide & le vrai. Quand on le pofléde 
comme vous , on peut hardiment tout 
bazarder 9 & Ton eu, fur de trouver des 
Aprobateurs. 

Je vous avouerai fiianchement > me 
répondit M. de Y. que j Y compte un 
peu. Pour varier mes armes 9 tantôt 
l'avance un paradoxe 9 & je dis ( a ) que 
tout ce qui compoie votre Religion > 

^ s ) mUi fur l'Hifi. Généra chsif. % K« 
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jufqu^aux noms ^ aux ufages i aux cére'^ 
monies & aim: dignités, de TEglife Ro^ 
maine efl de TinAitution des Grecs : 
Baténu 9 EiuhariJlU 9 Idiûrgie ^ JDiocè/i ^ 
Parôiffi ^ Evéquc f Prêtre ^^ Wiacr€y Moine ^ 
EgUfe i tout € A grec. Rien de plus pi"^ 
toïàble que ce fophifine 9 par lequel je 
veux faire croire que toutes ces chofes 
ont été inventées par les Grecs ^ parce* 
qu'elles en portent le nom ; comme fi 
Xt^ noms d'une langue ou d'une autre 
prouvoient l'origine de la chofe. Je fais 
que ce raifonnement eft ridicule. Mais 
qu'importe ; le pliis grand nombre dtf 
mes Leâeuri y fera trompé y & c'eft 
tout x:e que je demande. 

Tantôt j'attaque lés premières foui* 
ces & les 6>ndemens de votre Foi , en 
niant l'autenticité & l'inipiration de vos 
Ecritures $ & cela par deux raifons. qui 
n'ont pas l'ombre de la folidité & de la 
rraxfemblance. Premièrement , je fou^ 
tiens que les Livres des Chinois ( a ) pré-' 
cèdent de plufieurs mille ans ceux dci 
Mo'xfe 9 & que le Hanfcrit à^s Brach^ 
mânes Indiens (b) efUe plus ancien Livré 
de toute l'Aûe. Il ne manque à cela 
qu'un témoin qui lesiaît vûs^ & cpiîai( 

ik) Tm$ 7^ t^. 177* , 
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fçii les lire. C'eft la première fois qu'ort 
a cité un Livre des Brachmanes. Ainfi 
on doit me croire en fàveUr d'imé fî 
belle découverte ; de même que quand 
)e donne ( a ) neuf mille ans aux degmeS 
de Zoroaftre* 

Secondement j'établis pouf ptihcipç 
certain & pouf Pierre (^) de touche > 
que tout Livre qui pèche contre la Phy-» 
fique y n'eft point infpiré du Ciel ; parce-* 
que Dieu n'eft ni abfurde ni ignof ant* 
Or il y a dans vos Ecritures des feuffetés 
groffieres en ce point : Les Eaux (c) 
fuperieures , la Création des Etres ( dy 
auffi impoffible que leur anéantiffement, 
le période joumàllier dû fôleil au touf 
de la terre démontré faux , quoique 
cette dernière expreffion doive natii* 
tellement être excufée par le langage 
commun fondé fur Taparence 9 & que 
moi-même je m'en fois fervi pluûeurs 
fois (t). Je fais bien que ces coups xie 
feront pas d'impr eflion fur les connoiA 
feurs & fur les gens fenfés ; mais ils ne 
compofent pas le grand nombre ^ & le$ 



(4) Tome II* féig,4fit 

( c) Tomt 9. pMg. 1 1 y. & /M^ lit fdg» 1 144 

id ) Tome 7* fag, 104, 
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autres ne doutent point de cç que ]q 

dis» 

Comme je m'étois contenté de ré-» 
pandre des nuages fur raiitenticité & 
finfpîration de yos anciennes Ecritures ^ 
je fuis la même méthode fur la Divinité 
de Jefus-Chriil » qui eft le point capital 
de votre Religion. Pour abréger la dif- 
cuffion infinie de cette matière 9 )^opo& 
à toutes yos raifons l'autorité $ç le fen* 
^unent des inin(iortels l^ols > Leibnitz , 
Ne^rton^ Clarke» Milqrd BoUnbroky 
& de pluûeurs autres Phiiofophest dont 
tes génies fiiblimes ont pénétré dans le 
$anâuaire de la Nature & dé la R^iiibm 
Pr ces Oracles de Thumanité entière 
vne font {a ) point du tout die layis de 
vS* Athanaé fiir le Chapitre de la Tri* 
■^nité ; & ils vous difent nettement que 
»>îe Père e^ plus grand que le Fils • . • # 
»>Le célèbre M. Nevton Êiifoit à cette 
t.opinion rhonneur de la fav^rifer. Ce 
9^Philofophe incomparable & toujours 
>«fûr dansfes décidons ; penibît que les 
9> Unitaires, ou DéiAes raifoçnoîent plus 
» géométriquement. Mais le plus ferme 
«Patron de la Doctriiîe Arienne eu IH- 
wluftre Dofteur Clarke , miiquement 
»»ocupé de <:^culs & de démonftrations , J 
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w aveugle & fourd pour tout le refté^ 
>uinè vraie machine à raifonnemens* 
»>C'eft lui qui eft Auteur dSin Livre aO^ 
»jfez tnéprifé fur la Vérité (k lu Religion 
%i Chrétienne, Il no s'eft point engagé dani 
*> de belles difputes fcholaftiqùés , que 
»j notre Ami apelle de vénérables Bilvejees. 
M II s'eft contenté de faire imprimer uii 
»> Livre qui contient tous les, témoigna-; 
♦>gés des premiers fiécles , pour & con- 
»tre les Unitaires , & a laiflTé aux Le-? 
»>âeurs le foin de compter les voix , & 
t*de juger. Ce Livre duDoôeur hiïa 
#> attiré beaucoup de partifans , n:iais Fa 
>^empeché d être Archevêque dç Can- 
»3torberi* • * . Je crois qu€^ Clarke s^eft 
»* trompé dans fon calcul ^ & qu'il valoiç 
»i mieux être Primat ortodoxe d'Angle-* 
» terre ( àla manière dapaïs^ que Curie 
w Arien «. 

Ici je pris la liberté d'interompre XO^ 
racle , pour lui repréfenter que je farois 
de bonne part fur M. Clarke & îwr {^% 
Ouvrages des Anecdotes qui nç s'acor-î 
doient nujlement avec ce qu'il vçnoit 
dédire. 

Quelles font ces Anecdotes ^ me dît- 
a ; je ferai charmé dç les^aprendre* 

1**. On voit bien que vous n'a vex 
pas lu fon Livre fur lu Vérité- tU la R&li^ 

Kij 
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mon Ckréttenm , & que vous vous en 
êtes raporté à des Juges impofteurs qui 
vous ont trompé. Vous dites que c'eft 
un Ouvrage méprifé. Il ne peut Têtre 
que parmi les Déiâes , qui voudroient 
fe venger d'y être confondus par la 
force convaincante des raifonnemens 
de FAuteiu". 

] 2^. On convient que M. Clarke a été 
Ipng-tems dans le parti des Ariens , lors 
même qu'il étoit déjà Curé de la ParoiiTe 
Roïale de S. Jaques de Londre. A ce 
titre il étoit odieux aux vrais Proteflans ; 
& par la même raifon y grand ami de la 
Keine Caroline , femme du Prince au- 
îourd'hui régnant , qui )oupit refprit 
fort , pour faire croire qu'elle avoit 
)}eaucoup d'eiprit. Une des Dames 
d'honneur, fatiguée par les inilances 
de la Reine , qui la preflbit de renon- 
cer au Catholicifme, promit d'embraâer 
fa Doûrine , fi on lui prouvoit que le 
Verbe n'efl: pas Dieu. Elle pria M. Hoo- 
♦ke de lui procurer une converfation 
entre M. Clarke & un Théologien Ca- 
tholique , jDii Ton difcuteroit la matière. 
M. Hooke lui amena le Doûeur Ha- 
varden de la Faculté de D.ouai, qui 
commença la Conférence par demander 
à M. Clarke s'il croïoit que U Vtrh de 



i 
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Dieu pût être anéanti? S'il le peut, ajou- 
ta-t-Û , il eft au rang des fimples créa- 
tures ; s'il ne le peut pas , il eft* donc 
Dieu , confubftanciel à fon Père. M. 
Clarke fiit tellement embarafTé & inter- 
dit par la queftion 9 qui alloit droit au 
fait , qu'il ne put pas répondre une feu- 
le parole. M. Hibfon Évêque de Lon- 
dre , préfent à la Conférence 9 éclatta 
tellement de rire en voïant le grand 
Doâeur des Ariens réduit au filence 
dès le premier mot , qu'il fe retira , pour 
ne point augmenter fa honte , & alla 
publier l'aventiure par toute la ville. Il y 
eut d'autres Conférences , qui ne firent 
pas moins de tort à la réputation du 
Curé de S. Jaques. M. Hawarden les a 
fait imprimer en Anglois. 

M. Clarke étoit de bonne foi dans 
rArianifme , parcequ il croïoit y voir 
la vérité. Mais dès qu'il en eut reconnu 
l'erreur par fa propre défaite , il l'abjura. 
H eut même la droiture de chanter pu- 
bliquement la palinodie dans les Ser- 
mons ou Ledures qu'il fît en chaire > 
pour concourir au prix des 50 livres 
flerling,ou environ 50 Louis , fondé 
par M. B(^U , en faveur de ceux qui 
prouveroient mieux la Vérité de la Reli^ 
geon Chréd^ne , contre Us Aihies ^ ks 

Ku] 
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tique » qui pf ouve la force vîôoneufe 
de nos Raifons , fous lefquelles le plus 
Savant des Ariens d'Angleterre fucomr 
ba. Eh pourquoi ceux de France ne 
veulent'-ils pas les difçuter d'auffi bon- 
pe-Foi que lui ? La fincérité demandoit 
donc , à mon avis , que vous reconnut 
jSiez fon changement. Car enfin , s'il étoit 
encore Arien > lorfqu il fit FOuvrage 
dont nous parlons , ce Doâeur , que 
vous appeliez une vraie Machine 4 raii^ 
fonnemem , ne favoit nullement raifon^ 
ner , & la preuve s'en préfente d'ellei- 
même par ce fimple ^gument : Je^- 
fus-Chnft a dit qu'il étoit le Fils de 
jPiçu , une mê^e chofe avec lui ; que 
toutes chofqs iQur étoient commîmes; 
qu'il ^voit opéré de tout tçms , & 
qu'il opéroit encore avec lui ; & il fai*- 
foit des miracles pour le prouver ; s'il 
^ dit vrai , donc U étoit Dieu , donc fa 
Religion efl: divine. Mais s'il a trompé 
iesi hommes , dope fa Religion n'efl: plus 
qu'impofture j parceque Dieu ne peut 
éprouver ni le menfonge ni le blafphe- 
fne. Or pour prouver, comme M. Cla^ 
)ke Ta |aiç , que la Religion Chrétienne 
tçft divine y il eft indifpenfable de croirç 
quç JçiU^-Çhrift çft Piçu j fans quoi le 
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A)ndement même de Tédifice s'écroule. 
Il faut donc opter entre ces deux par* 
tis : Ou M. Clarke avôit changé de fen- 
timent quand il prêcha fes Sermons fur 
la Vérité de la Religion Chrétienne^ 
ou , s'il étoit encore Arien , le voilà 
manifeftement en dontradiâdon avec 
lui-même y Si perfonne ne fut moins rai* 
fonner. Voulez-vous bien me réfoudre 
le problême ? 

Je n'entre point dans vos queftions , 
me répondit M. de Voltaire avec un 
peu dliumeur. Ce qui efi de certain {a)y 
c'eft que M. Clarke avoit trop d'efprit 
& raifonnoit trop bien pour^ penfer 
comme les Catholiques. Ces mifères 
lie font pardonnables qu'à des Philofo* 
phes de vos écoles. Je les abandonne 
a votre Père Mallebranche , dont on 
feit tant de cas parmi vous , & qiii , au 
fond , n étoit qu'un ( b ) Quakre. Mais 
î:éprenon$ le fil de notre Difcours & le? 
différentes manières dont j'attaque vo- 
tre Religipn, 



( 4 ) Mot favori & tranchant de M. de Voltaire , 
dans les chofes les plus douteufes & les plus faufTet. 
C'eft Vexpédient par lequel il fe tire de tout , ^ déçidf 
(out. 

{4) Tomt 7. ^dg.m€^ 
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Ecoutez ce que j'ai répondu à la con-^ 
fultation de Mad . . . dans ma fameufe 
Epitre à Uranit , que le Parlement s'a- 
vifa de condamner au feu. 

Tu veux donc , charmante Uranie y 
Qu'étigc par ton ordre en Lucrèce nouveau y 

Devant toi , d'une main liardie , 
A la Religion j'arrache le bandeau \ 
Que j'expofe à tes yeux le dangereux ubleau 
Des menfonges facrés , dont la terre e(l remplie j 

Et <ju*cnfin ma Philo fophie 
T'aprenne à méprifer les horreurs du tombeau , 

Et les terreurs de l'autre vie. . 
Ke crois point qu'enivré àt^ erreurs de mes fensj^' 
De ma Religion blafphêmateur profane y 
Je veuille , par dépit pour mes égaremens , 
Détruire , en libertin , la Loi qui les condamne^ 

Examinateur fcrupuleux , 
Je prctens pénétrer , d'un pas refpeâueux ^ 

Au plus profond du Sanûuaire 
Du Dieu mort fur la Croix , que l'Europe révère* 

L'horreur d'une effroïable nuit 
Semble cacher fon Temple à mon oeil téméraire j 

Mais la Raifon qui m'y conduit , 
Fait marcher devant moi fon flambeau'qui m'éclakcft 
Les Prêtres de ce Temple, avec un ton (évèrc , ^ 

M'offrent d'abord un Dieu que je devrois haïr % 
Vn Dieu qui nous forma pour être misérables ; 

Qui nous doiina àt% coeurs coupables ^ 

Ppur avoir droit de nous punir 'x 
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Qui nous créa d'abord â lui-même femblables , 
Afin de nous mieux avilir , 
£c nous faire à jamais fouffrir 
Des courmens plus épouvantables. 



7e ne fuis pas Chrétien y mais c*eft pour t'almet loleux* 



On/uprinte ici plus de %o vers ^ remptU 
^imputations Jî atroces ^ & de blafphêmes 
Ji affreux contre le Créateur & contre Jefiis-^ 
0iriflj quon n'ofe les expofer aux yeux du 
Public. U auteur , aprh avoir feint que 
Jefus^ChriJl lui aparoît & lui reproche fon 
Incrédulité j continue ainji: 

Entre ces deux portraits , incertaine Uranie ^ 
C'cil à toldc clicrchcr Tobfcure Vérité i 
A toi que la Nature honora d'un Génie 

Qui feul égale ta beauté. 
Songes que duTrès-Hauc la SagelTe immortelle 
A gravé de fa main , dans le fonds de ton ame , 

La Religion Naturelle. 
Crois que ta bonne- foi , ta bonté , ta douceur , 
Ne font point les objets de fa haine éternelle, 
^rois que, devant fon Trône , en tous tçms, en tous lieux ^ 

Le cœur du Tulle eft précieux. 
Croîs qu'un Bonze modefte , un Dervis chadtable i 

Trouve plutôt grâce à fes yeux. 

Qu'un Janfénifte impitoïable , 

Ou qu'un Jéfiiitç iuabicieux. 
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th ! qu'importe en effet fous quel titre an l'implofe i 
Tout homme le connoît , mais aucun ne Thonnoce* 
Ce Dieu n'a pas befoin de nos vâeuz aflîdus 2 
51 l'on peut rofiFenfet y c*ell par des injuiUccSa 

Il nous juge fur nos Vertu; , 

£t non pas fur nos Sacrifices. 

Voilà le centre & les principes aux- 
quels fe raporte tout ce que j'ai dit 
dans mes Ouvrages. Lifez-les avec at- 
tention , & vous verrez que je fiiis fy- 
ftematique. 

Cela eft clair , dis-je àrOracle , après 
des forties auffi vives fur Jefus-Chrift 
& fur la Religion , on ne peut pas dou- 
ter que vous ne foïez parfait Arien , 
parfait Déifte. Mais une chofe qui m'é- 
tonne - c'çft que vous & vos Meflieurs 
qui enfeignez le Déifme dans vos Ecrits f 
& qui y faites tous vos efforts pour ré- 
tablir , vous rougiriez & feriez très-of^ 
fenfés , il dans une compagnie refpeâ^ 
ble , ou même d^ns la fociété ordinaire , 
on vous donnoit le nom de Déifies^ 
vous vous retireriez bien-tôt avec la 
honte & la colère. Un Catholique fè 
dobne pour ce quil eft } un Proteftant* 
avoue qu'il fuit la Réforme i un Turc 
mettroît le fabrç à la main plutôt que 
de renier Mahomet & T Alcoran ; en gé- 
néral perfonne. nç rougit de foa fenti- 
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ment quand il le croit vrai ; &: aucim 
de vous ne veut convenir qu'il eft Déi- 
fie. Voilà une étrange Religion , & de 
bien foibles^difciples , qu'un enént ou 
une femmelette font auffi-tôt apoftafier ! 
La^ plupart de vos Ecrivains n'ofenf 
finir leurs Ouvrages, fans y avoir inféré 
quelques correâifs en notre faveur; 
mais il groffiers que perfonne n y eft 
trompé. S'ils font repris par le Miniftère 
public , ils donnent iiir le champ les 
Rétractations les plus fortes & les plus 
humiliantes; je ne parle pas de la fincé- 
rite. Quoi! feriez- vous contredit^ par 
la confcience 9 confondus par la vérité ^ 
dépourvus de réponfes , arrêtés par la 
politique j efiraïés par la crainte du 
public qiii fe fouléve contre vous ? Ces 
motifs combattroient bien votre caufe. 
Quelle idée nous donnez-vous d'une 
Religion que vous abandonnez fi prom- 
ptement? JFe merapelle que de tous les 
tems les Hérétiques ont eu pour maxi- 
me générale de déguifer ou de renier 
leurs fentimens, quand on le leur deman- 
doit. Us ne fympatifoient point avec la 
lumière. Excufez , je vous prie la liberté 
.de ma comparaifon. 

La prudence infpire , me dit l'Ora- 
cle > la conduite que tiennent nos Eai- 
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vains. Les* préjugés font encore trop 
forts , & la lumière ti^op foible , pôirf' 
fe déclarer ouvertement. Ceci eft la 
réforme d'une Doârine illufoire , mal*- 
heureufement enracinée dans les efprits* 
Il faut que la PhUofopbie ait fait plus 
de progrès avant de s^n déclarer les 
Protefteurs. Donnez- vous patience , & 
vous verrez que nous nous montrerons 
im jour à vifage découvert. 

Je nen fuis pas bien convaincu, lui 
répondis-je* Le livre de Tavenir eft un 
livre bien obfcur & bien incertain pour 
les hommes ; ils y voient yolontiers les 
prophéties & le fuccès des projets qui 
les flattent. Tout ce que Ion peut dire 
jufqu'à préfent , c'eft que le paffé ne 
vous donne pas de grandes efpérances. 
Mais en attendant , fi vous regardez vo- 
tre entreprife comme une réforme dé 
la Philofophie , que vous voulez rendre 
meilleure par une aiitre dont la Vérité 
vous pacoit fure , pourquoi rougir des 
fentimens nouveaux ? Dès les commen- 
cemens du Cârtéfianifme , tous les gens 
d'efpritfe difoient Cartéfiens. Dès que 
le Sy ûème de Newton parut , une foule 
de Philofophes fe fit gloire de le foute- 
nir hautement ; & aucun de vos Mef- 
fieursn'ofe avouer leDéifme, le M»: 
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térialifme > ni la Religion purement na^ 
turelle. Pourquoi cela ? 

Ce font (ie$ lâchçs , me répondit TO* 
racle avec vivacité. Pour moi , je dis 
nettement ce que je fuis. Npn-feulemerit 
je ne diilimule point dans la converfa* 
tion les bons mots & les fatyres qui me 
viennent dans lefprit contre votre Re- 
ligion ; mais je les ai fait imprimer publi- 
quement dans le Recueil de mes Ou- 
vrages. Mon nom eft à la tête , & mes 
difciples (a) nofent encore mettre le 
leur. 

Par exemple > vous regardez comme 
un miracle éçlattant en faveur de votre 
Religion , qu'elle fe foit établie dans le 
monde malgré les obftacles qu'elle avoit 
à vaincre de la part des Empereurs Ro- 
mains , & de leurs Miniflres dans les 
Provinces , que vous dites avoir répan- 
du des torrens <Ie faiig , pour détruire 
^ufqu'au dernier des Chrétiens : & moi , 
pour vous enlever cçtte preuve de la 
Divinité du Chriftianifme , je foutien» 
hardiment 9 dmis mon ffijfoire Générale > 
que c'eft la plus chimérique de toutes 

(ji) D'environ trente Brochâtes que ces MM. onç 
données pour établir leurs diâférens fyftcracs > aucun n'a 
o{c mettre fon nom que M. Touiraint j encore l'a-c-i^ 
ûéâguré 9 en U grécifaqt foi^; celui de P404fr« 
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leç illufions. "L'ignorance ( ^ ) fe repré^ 

9* fente d'ordinaire ces Princes , &l fur-« 

»*tout Dioclétiên ^ comme un ennemi 

«armé fans ceffe contre les Fidèles , & 

wfon régne comme une Se Barthelemî 

w continuelle «. Vain préjugé que je laifle 

aux Baronius , aux Pagi, aux Ruinart^ 

aux Boffuet , aux Fleury , aux Tille* 

mont. Il eft vrai que je n ai jamcds perdu 

mon tems , comme eux , à étudier les 

anciens monuinens de XHiJloire EccUJia^ 

fiique. Mais en revanche j j'ai bien lu 

ia judicieufe & fincere Differtation du 

fameux Dodvel , fur Le paie nombre. 

des Martyrs. C'étoit un excellent Ca* 

couac 5 rempli de Tefprit Philofophique i 

s'il y en eut jamais en Angleterre , & 

de qui j'ai apris beaucoup de bonnes 

chofes. La leâure de fes Differtations 

ma tenu lieu d'une infinité de Livres 

que je cite , & que je n'ai jamais vus. 

Je yeux donc vous affûrer fur fa pa- 
role , qu'il n'y a pas eu la millième 
partie des Martyrs , dont vos fiiftoriens 
anciens $c modernes ont fait mentioni 

{d) Efai fur Vtiifloire Générale , chap. j. tifcztout 
le çhap. où cette laaciere eu. traittée , & vous verrez 
& le langage que je fais tenir ici à l'Auteur , efl autre 
chofe que le dévelopement de Tes paradoxes fur ce point , 
iiémentis par toute î'Hiftoire. II faudcoic un Livre , pouf 
•n réfurct toutes les abruidicés» 
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JLes roues , les chevalets , les ongles 
de fer , les chaudières bouillantes , les 
bûchers font autant de fables inventées 
dans les fiécles d'ignorance & de fuper^ 
itition, par les âifeurs de Légendes» 
N'allons point rendre barbares des Prin* 
ces remplis de fageffe & d'humanité » 
pour trouver un mira^cle de trois iiécle$ 
dans rétablifTement du ChriAianifme» 
Infeniiblement il gagna du tefrein » & 
s'étendit naturellement, ^ comme toutes 
les Seûes de l'Erreur &: de la Philofbn 
phie : voUà le fait & la vérités \ 

»Ce qureft de certain , c^eft que Iq 
#^ génie du Sénat ne fiit jamais de perfé* 
*>cuter perfonne poiu: fe çroïance ; & 
?^aucun des Céfars n'inquiéta les Chrèt 
Mtiens jufqu'à Domitien <*. Je n en ex; 
cepte pas mêmie Néron. JTe fais ce que 
Suétone , Sulpice Sévère^ ^ Paul Orofe 
ont dit des cruautés horribles que ce 
' Prince inhumain fit fouffrir aux Fidèles % 
&. la vive peinture que Tacite nous en 
a laiffée. Dodvel .eft bien bon d'en 
convenir. Pour moi , je nie tout , & je 
jrécufe leur autorité. . ,.^^ . 

. Ils'enfkut bien que je repréfente Trar 
îan , Marc - Aurele & les Àntoniiss » 
comme des Princes capables de verfèi^ 
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le fang. Tafilire expreiTément qiills ne 
furent point perfécuteurs. Il eft vrai que 
les Apologies de S* Juftin , de Tatien & 
d'Athénagore 9 leur furent prefentées 
pour les conjurer , & en mçnie tems le 
Sénat , de ne pas foufinr qu'on fît mou- 
rir les Chrétiens par le feul motif de leur 
Religion* Mais ^ ou il &ut que les Ou* 
vrages , qui portent leur nom , foient £u- 
pofés, ou que les Auteurs aient été bien 
infenfés d'ofet parler ainfi à des Empe- 
reurs qui ne perfécutérent jamais per- 
fonne. J'en ois autant de TApologétî^r 
4qiie de Tertulfien. 

~ Inutilement JLaâance & Eufébe 9 té« 
moins oculaires de ce qui fe pafla dans 
TAfîe & dans FEgypte par les ordres de 
Dioctétien 9 reportent àts cruautés fans 
nombre 9 & telles que l'on ne conçoit 
pas comment à^s hommes ont été capa-* 
blés de sV livrer. Je fuis convaincu que 
le zélé de ces deux Hiftoriens avoit 
échauffé leur ipxagination , & qu^Us ont 
iCru voir ce qui n exifta jamais. 

A regard de tant ^lAScs tU- Martyrs ^^ 
raportés par Dom Ruin^rt , ce Béné- 
(liâin fuperftitieux & fanatique ; ce (ont 
autant de pieuies rêf eries 9 en&ntées 
dans le cérveau^des anciens Moines fes 
jponfrérçs* Dodwel n y penfoit pa$ ^ 
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tjuand il en a recoiuiu k plus grandi' 
partie pour vraie. 

Dès que f ate Kvbc Chrétiens fa gloire 
d'avoir verfé leur fang , pour rendre té- 
moignage à FEvànigile ,. vous cotxtpte* 
nez que je ne fuisguèrés dî^ofé à loVier 
leurs vertas* j'ai ^it Pélôge dés* CK- 
nois:, que fapèîle (^ ) le phis^amriénr Se 
le plus ûge de tôtiS tes f^eiqilés. Tmdon^ 
né les même^ qualité^ àul Indiisns. Èii 
vingt «ndrbità éè mes Ùxxvizgti ; fû 
|>récomfé Socrate , Plcrfôrf, Atiflîaé,' 
Titus , Traî'ah, Marc-Aurele*,' Anto- 
nin , Jufi^h îfc taïit d'autres Païens , que 
je cfis s'être rendus dignes dëJsrëcom- 
pefhfes immdf relies ^ dont ]t les crois 
coiiroiinés^ J*aièi?umêfatè devoir fehdfë 
juftice à Slàftùinet & à fe^ \Ë>ifciplés i 
desfages maadittes & de fabohiie éôh* 
dnite que j'avôis reconnue^ éh^ eibtV \ 

fl étoit natUret que , dans ûxiè Hîfiàt^ 
fé ùinératt , oh je parle de tous les fié- 
clés , de tous les Peujilés , de tbûti^ 
les Religions, je fiffe un chapitt^ fur ctt 
le (tes Chrétiens j que je dife quelque 
chofe de Jefus^Chrift, après àvoit t^ 
loué Confucm' ; qué^ je dôririàriTe dd 
moifisà entrevoir la r^idité infconcëvar- 
ble , avec laquelle rÉv^h^e s'eft r^ 

(n) £/« /w t/K/f. Clîilr. chap; -i «k it; • 

Lij 
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pandu en moins de deux fiécles juf*- 
jufqu'aux extrémités de rUnivers , dont 
4I a changé la face » comme j'ai -remar- 
ié les progrès immenfes du Mahomé- 
bime dans fes trois premiers régnes. En- 
fin on de voit s'attendre que je dirois 
quelque chofe de la. ferveur des pre- 
iziiers Chrédens > & de tant de beaux 
génies^) parmi les Àpologiftes & les Pè- 
res qui ont écrit en feveur du Chriffia- 
nifine. Cette matière auroit fourni d'auffi 
beaux traits pour le moins , que les 
Chinois , les Indiens , les Gaures &les 
Quakers fur lefquels je me fuis beau- 
coup étendu» 

Mais elle ètoit înfipîde & odieufe 
pour ijoioi. Je n^ ai jamais aperçu que 
des fuperititions , des vices , des cruau- 
tés & les horreurs du Fanatifme. Cher- 
chez bien dans tous mes Ouvrages , je 
vous défie d y trouver une feule fois 
réloge des Chrétiens. Le premier Prin- 
ce , qui les a protégés , Conftantin le 
Grand , étoit im-monftre à mes yeux. 
Voïez ( a) toutes les barbaries que j'cn- 
taffe fur fa tète , fans avertir que la haine 
des Païens Ta chargé de tous ces crimes , 
la plupart fans fondement ; &que, s'i 
fin a conmiis , ils font antérieur» à (on 
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Baptême. Voïez les craautés eflSroïables , 
que j'impute aux Chrétiens de fon tems 
en Syrie & dans la Paleftine. Voïez com- 
ment je traitte Chariemagnp le plus 
grand de nos Rois, parce qtfil étoît 
plein de zélé pour la propagation & le 
bon ordre de TEglife. Je ne lui connois 
pas Taparence d\ine Vertu. Voïez enfin 
fi , lorfque j*ai parlé des Chrétiens atta- 
chés à leur foi , j'ai jamais manqué de 
leur donner les titres de fiiperftitieux & 
de fanatiques^ Je fuis tolérant pour tou« 
tes les Religions du Monde ; il ny a que 
la leur qui me foit odieuie. 

n en éft un fur-tout qui a échauffé m2 
bile plus que tous les autres , par un 
certain projet qu il avoit conçu y mais 
qu'il n'a pu exécuter. Ceft ce Blaijh 
Pafcal ( tf ) fi célèbre dans le Monde par 

( a) yoye\ le portraic contempteur , qu*U en fak dans 
qne de fes Efitres an H. de P. tmn. 6, pég* lo^. VAur 
cetir des ?enft€s PhUofiphiqnes en )uge tout cUffSrem* 
ment, n. 14. „ PaCcai, dtc-il , ayoic de la droicqie; 
^ mais il écoic peureux iç crédule. Eloquent Ecrivain 
,y & Raifonneur profond , il eût fans doute éclairé 
,9 l'Univers , û la Providence ne l'eût abandonné à d)os 
yy gens , quji rj^;rifîerent fes talens â leurs haines , 5c 
y^ qui ne méritoient pas d'être fes difciples *^*, Concilie 
qui pourra ces caraâôres di^arates de peureux y de 
crédule , de raifonneur profond , de beau génie ,. ca^ 
pable d'éclairer l'Univers , fupérieur à tout Port-Roïal. 
Voijâ comment ces Meflieurs s'accordent avec .eux-ad- 
me&b» & le$ t^is avec les autres. Voil^ runiformicé d<| 
IfUr f^A^nie 8c leur judiciaire. 
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fes découvertes , par le feul Ouvrage 
qu'il a donné ,: & par les matériaux qu^il 
amaflbit pour en compofer un autre fur 
la Religion», Les principes ^u^il de voit 
y dévdpper > fqnt tellement opofés aux 
miens ^ que je n ai pu les lire:, Tans en 
être couroucé juiqu au fonds de Tame*. 
A peipe eus-je parcouru fes Penfccs^ que 
je pris la plume pour les réfuter ;. mais. 
la colère qui me tranfportoit r m'qffiif-» 
qua la raifon% Au jugement de tous les> 
Kens fçnfés , on ne me reconnoît point 
dans un Ecrit fî pitoiable ;, & je le fens 
moi-même , quand ^ à tête repofée > je 
irelismes Remarques. La chienne de Bro- 
chure I Elle ma feit mille fois plus de 
tort > que je n'en comptois feire à ce, Mi^ 
^nfroptfublimty eniicmi du gçnn humain^ 
Je demande donc un peu d'indulgen* 
ce au Public pour cette éelipfe pajSa.- 
«ère 9 arrivée à mon génie , capable cet* 
Vainement de &ire mieux fur d'autres fiw 
jets ; & j'en reviens au jugement que 
j'ai prononcé fur moi-même» » Quelle 
w défiance {a) ne dois - je point avoir ,, 
*>moi qui > né avec à<^s talensfifoibles». 
«>accahlé de maladies continuelles >. ( & 
>^ d'ailleurs fi rempli de préjugés) ,. n'ai 
'*>ni le doui de bien imaginer » ni la pa^ 

( 4f ) PcéÊKc fur 1». TMg(fdie <U Mariamnc^ 
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«>tience de corriger ^ par un travail affi* 
«>clu 9 les déâuts de mes Ouvrages ».jr 

L'Oracle parloit depuis long-tems y. 
& avec tant de feu j qu'il en étoit épuifé 
& hors de lui-même» La dernière ré- 
flexion àvoit fîir-tout extrêmement af> 
fedé ûm ame» II nous congédia ^ eii 
nous difant de revenir le lendemain ^. 
parce qull avok de nouvelles dbofes à 
m'expliquer.^ 

Comme mon Introduâeur m^avoit 
trahi fur mes premières confidences ^ 
je ne m'avifai pas de lui en faire.de nou* 
velles» Je me contentai de réfléchir à 
part moi , ûxc les horreurs que TOracIe 
venoit de nous débiter avec enthou- 
fiafme^ 11 m'auroit été iàcile de le con-- 
ibndre fur tout ce qu'il m'avoit avancé 
dans nos deux Converfations* Mais une 
réfutation difcutée auroit trop coupé le 
difcours;^ elle nous auroit écartés ;. elle 
n'auroit point fini» & la choeur de la. 
difpute auroit bientôt rompu tout com- 
mercé. Ceft ce que je ne voulois pasw. 
Mon deflein étoit de laifTer parler M. de 
V. en toute liberté 9 & de. me couA^rir 
du voile de la p<^teire & de- l'admira- 
tion , pour voir jufqu'bii' il porteroit 
l'excès defes égaremens. C'eft le parti 
que je pris encore dans les GonverCluiv*^ 

L-hr 
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V CONVERSATION. 

J E trouvai f Oracle bien remis de Té- 
motion où je Tavois laiffé la veille , & 
t je vis à fon air ferein , qu'il étoit de fort 
bofvie humeur. Eh bien , me dit-il 9 
pous difcutame? hier le fonds de votre 
Chriftianifme , examinons aujourd'hui 
quelques-uns de fes Dogmes. Dans ce 
que j'ai Iç plus admiré en Angleterre & 
en Pruffe , parmi les grands avantages 
& les traits de fàgeffe que je trouve 
dans ces deux Roiaumes , rien ne m'a 
feit tant de plaifir que la Liberté înefti- 
mable , acordée.à tout particulier , de 
penfer j de dire , d'écrire & de feire 
tout ce qu'il veut. De-là nait une infinité 
de Livres favans & admirables , oii l'on 
plaide pour & contre la eaufe de tous 
les fentimens & de toutes les Religions. 
Voilà ce que ne connoiffent pas vos 
timides Croïans qui 9 fe renfermant 
dans la (phére étroite d^ feul parti 9 
ne donnent aucun eflbr au génie , & 
aiment mieux le voir languir , qtie d'o- 
fer franchir les barrières des préjugés 
CQwfàcrés par frabecillité de leurs ^e^ 
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res* De telles chaînes ne font pas faites 
pour moi. J'aime à yoîager dans toutes 
les régions de rEfprit humain 9 & quel- 
ques fois à m'y égarer volontairement. 
Je crois y voir de nouvelles beautés. 
Que m^importe fi les autres ne les re« 
gardent pas comme telles , il fiiffit qu'el- 
les me plaifent. Telle idée me flatte au- 
joiu-d'hui que je rejetterai demain. Eft 
un ^t ^ui ne trouve pas toujours des 
probabilités & des vraÛemblances pour 
contredire les Vérités le plus univer- 
fellement reçues ^ & celles mêmes qu'il 
à établies. 

J'ai cru , par exemple , pendant un 
tems la Spiritualité & l'Immortalité de 
TAme 9 ou du moins je paroifTois la 
croire ; car je m'exprimois fiir les biens 
éternels ^ jufle récompenfe du fage , 
comme un homme fermement convain- 
cu de cette efpérance. Infenfil^lement 
cette certitude s'eft aâFoiblie dans mon 
^iprit. Je me fiiis aproché de ceux qui 
en doutoient, parce que c'étoient de ces 
Philofophes que j'eftime ; j'ai fouvent 
raporté leurs paroles fceptiques , & en- 
fin j'ai commencé à héfiter comme 

(n) lettre à MonficHT de GeaonrUle y |«p* €. 
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Pour'comble de malheur y je fens de ma pefiISc' 

Se déranger les reâbrts* 
Mon efprit m'abandonne , & mon ame édipfêe 
Fçrd en moi de Ton être y U meurt ayant mon corpt^ 
Xft-ce là ce raïon de FEiTence fuprême ^ 

Qu'on nous peint û lumineux ? 
£ft-ce Ucet Efprit furvivanc à nous-méoMS ? 
Il naît avec nos fens , croîr , s'aâToiblic comme ewL 

Hélas f pétiroit-tl de même ^ 

}i NE SAIS i mais |**oree(péret|^ 
Que de ta mort ,- du tems , & des deflins te ^fiïitre p> 
Dieu conferve pour loi le plus pur de notre être jk 
tt n'^éancit poiac ce qu'il daigne éclairer* 

A coiip fur, ce langage vous paroitra 
un peu extraordinaire ; car il y a là de 
quoi amufer tous les partis , & rien qui 
puiffe les contenter^ Je doute de tout 
ce qui concerne cette matière ; & je ne 
veux pas aller plus loin que Newton ^ 
>^qui ne s'étoit {a ) pc^t feit de fyftème 
«*fur FAme, ni fur la manière dont elle 
»eft unie au corps > & fiir la fimnatioii' 
«*de {es idées. D croïoit feulement qull 
^étoit poflîble qu'il y eût des millions 
« d'autres fubftances penfantes , dont la 
» nature pouvoit être abfolument diffé-^ 

{d) Dt VAmt & dts lias , tom. 9. pag..f S. On prêre 
Ici des fentimens fort xn|urieux à la mémoire de M^ 
Newton, C'cft à fes Difciples à le venger.. On ne lit rien 
de tel dans fes Ouvrages. M. de Voltalic nel'aîamai^- 
vu > fur ^uoi efl-il donc fondé \ ' 
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w rente de la nature de notre Ame . . » 
»» Ennemi des fyôèmes , il ne jugeoit 
9> de rien que par analîfe ; & lorfque ce 
*» flambeau lui manquoit, il faVoit s'ar<- 
»»rêter «. Or comme Tanalife ne démon- 
tre ni la Spiritualité ni Flmmortalité de 
TAme,. il a dû être abfolument indécis 
fiu: Tune & fur 1 autre ; & c eâ auffi à 
quoi je m*en tiens» 

Ii'Analîfe démontre fi peu ces deux 
points^ que tout ce que M. Loke a dit 
de mieux dans fon Traité de V Entende^ 
mmt eft » que nous n^avons pas affez 
y^ de connoiflance de la Nature pour ofer 
^prononcerqull foit impoffible à Dieu 
M d ajouter le don de la penfée à un Etre 
•détendu quelconque • • » Ceint qui peut 
«>tout > ne peut-il pa^s faire penfer un 
•»Etre matériel 9 un atome 9 un élément 
w de la matière }On[a) afliire que Ne v- 
j^ton croïoit la chofe poflîble ainfi que 
wLoke . .. . Cependant affirmer que la 
»> matière penfe en effet ^parceque Dieu 
»apu lui communiquer ce don, feroit 
«^le comble de la témérité ; mais affir-^ 

{éL\ Voilà la grande reflburce de M. de Voltaire , poufi 
kafardec les plus groffieres fauflècés» Il £iit toujours par- 
kr cet On chimérique* On aifure y on a dit y. on a faic 
imprimer , &c. £h ! ne fait:.il pas que On eft un men- 
teur \ Les Ecrivains judicieux & (bltdes nTemp loïeut pas 
Sn^ pareille aujcoricé» 



«mer le contraire eft-il moins hardi? ^ 
Pour moi je fuis fi convaincu de cette 
importante Vérité , que }e Taî répétée 
plus de trente fois dans mes Ouvrages, 

J'en ai fait la réflexion en les lifant» 
pris-jc. I21 Uberté dfe dire à l'Oracle ; & 
je n*ai jamais pu comprendre pourquoi 
vous y reveniez fi fouvent. Car enfin ^ 
vous convenez qu*on ne peut affirmer 
que la matière penfe ; & Vous vous en 
tenez à demander feulement qu on vous 
acorde la poflibilité du fait. Eh J^ien ^ 
quand les Croïans en conviendroîent ^ 
je ne vois pas que cette poffibilité in- 
térefTe plus que la poffibilité de mille 
inondes , difFérens de celui que nous ha- 
bitons. Pourquoi donc rapellez-vous 
cette queflion à tout propos ? Je n'en 
aperçois ni l'objet ni la conféquence. 

Je le croîs , me répondît l'Oracle , & 
tien d'autres que vous ne pénétrent 
pas plus loin. Si je n^avois pas des vues , 
pouvez-vous jpenfer^que je papeDerois 
fi fouventjcomme importante,ime quc- 
ftion qui vous paroît firivole , & qui 
l'efl en aparence ? Puifque vous venez 
ici pour vous inflruire 9 je vais vous 
découvrir çç fecret. Regardez-moi 
comme un bon père de Emilie , plus 
que fexagenaii^ , qui ptonte des avch 
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jiuês & des forêts ^ dont il ne jouira ja- 
mais , & que îts neveux feuls verront 
dans leur beauté. Je ne me flatte pas 
que rhypothéfe dé Loke fera reçue de* 
mon vivant. Mais à force de la répéter 
& de la tendre plaufible , j'efpere qu'un 
jour on la regardera enfin comme telle ; 
& de cette poflîbilité une fois conve- 
nue 9 mes fuccefleurs n^auront plus 
qu'un pas à faire pour paffer à la réa- 
Uté. 

Quand on aura acordé que U matière 
quelconque eft fufceptible de penfée • 
on fe détachera bien-tôt de récourir 
pour .cela à TAnie , que Nèvton apelle 

une fut fiance incompréhe/ifible ^ on prou- 
vera aifément que Dieu communique 
par fa Toute-puiflance (a) nos idées à 
nos fens ; on le fera voir par la con- 
flriiâion même de notre corps , dont 
chaque partie a fes propriétés différen- 
tes » & a été formée dans cette vue. Ce 
fera leur configuration païuiculiere » qui 

• (il) y^yt^ le^hap. fur VAme^ tom. 7- ptg- 279* 
Vous 7 trouverez que M. de Voltaire nous y égale abfo* 
lument aux Beces fur le principe de la penfîe, £ft-ce à 
nous pu aux Bécçs à le remercier ? Ailleurs , il nous mec 
ttip-àettotts d'elles. Voici Xes termes : „ J'ofe dire que 
94 la railbn de l'Homme ainfî obrcurcie , e/l bien au- 
„ deffous des connoiffances fi bornées , mais fi fûan:, 
9, que Aous apellons infèinB dans les Brutes <*. tùm. fm 
fdg, ^x. Ainfi nous voila plus Bêcts que les BêtM* 
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déterminera refpéce de nos penfées^* 
Celles-ci deviendront communes aux 
Bêtes y qui font pourvues des mêmes 
fens que nous. On comprendra défor- 
mais comment Archiméde ne diffère 
d^'une Taupe que par une plus grande 
perfeâion des organes , & comment un 
enfant n'eft eifenciellement rien de plus 
qu'un petit chien , ainfi que ^ Tai avan- 
cé. On concevra que \ts défirs & les 
plaifirs phyiiques font auffi naturels & 
auffi licites aux hommes qu aux ani- 
maux ; & comme il feroit abfurde de 
dire qu'il y a dans uiie autre vie des 
peines & des récompenfes pour les ani- 
maux , on fentira le ridicule de croire 
qu'il y a quelque chofe à efpérer pu à 
craindre pour les hommes. La démon- 
stration en eft complettè ; puifque les 
uns & les autres font uniquement de là 
même nature 9 c*eft-à-dire , compofés 
de là feule matière 9 dont Torganifation » 
<iui eft le fujet où réfide la penfée , fé 
diffout après la mort. Qu'on vienne 
après cela menacer le genre humain de 
la damnation éternelle. Voilà où j'en 
veux venir en acoutumant les hommes 
peu à peu à croire que la matière eft 
fufceptible de penfée. Je pofe les fonde- 
mens de l'édiiîçe. Mçs difciples en favent 
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le plan ; ce fera leur affaire de l'élever 
quand le moment en fera venu. 

Affurément , répondis-je à M. de V. 
vous aviez bien raifon dé dire , que nî 
moi ni beaucoup d'aiitres ne compre- 
nions pas le fin & toute retendue de 
votre projet. Il eft vafte , folide & di- 
gne de vous. Je ne vois qu'une diffi- 
culté dans le fuccès de fon exécution» 
C'eft que tout porte ici fur une (impie 
poffibilité , qui eft de favoir fi la matière 
peut être fufceptible de ]^ penfée. Or 
^land on vous Facorderoit , croïez 
vous qu'on ira tout d un coup conclure 
qu'efle penfe en nous ? Parce qu'ime 
chofe eft poffible , donc-elle eft. L'Em- 
pereur du Mogol peut avoir vingt pies 
de haut , donc il les a. En vérité ceux 
mêmes qui n ont jamais étudié en Phî- 
lofophie ne vont pas fi vite en confé- 
quences. On pourroit bien vous apli- 
qûér ces parole? très-fenfées , par lef- 
qùelles vous concluez le jugement que 
Vous portez fur la diipute de M. Léib- 
nïtz & de M. Nevton, au fujet de la for- 
mation des Idées : >' Quand même ^ di-* 
wtes-vous, (a) il feroit poffible que 
»> Dieu eût feît tout ce que Lèibnitz ima- 
t'^ine , faudra-t-il le croire fur vxi^ fini- 
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5>ple poffibilité ? QuVt-il prouvé par 
9>tou$ ces nouveaux efforts ? qu il avoit 
wun très-beau génie ; mais s'eft-il éfclai- 
wré 9 & a-t-il éclairé les autres ?. . • Si 
«l'on veut favoir ce que Nevton pen- 
wfoit fur TAme , fur la manière dont el- 
»>le opère , & lequel de tous ces fentî- 
«mens il embrafibit , je répondrai qu'il 
wtfen fiiivoit aucun. Que favoit donc 
«fur cette matière celui qui avoit fou- 
rmis l'infini au calcul ,, & qui avoit dé- 
« couvert les Loix de la péfanteurî 
«Il favoit douter «• G'eft-à-dire , ajoûr 
tai-)e, qu'après avoir bien donné la 
torture à fon elprit > il en revenoit au 
mauvais bon mot de Socrate ; & qu'il 
étoit auffi peu avancé fiu» la connoif- 
fance de lui-même ^ que le plus ignorant 
de tous les hommes. Je doute fort que 
ce génie fublime s'y foit affez mal pris 
pour n'aquerir que des incertitudes fur 
ion Ame. N'eft-ce pas bien la peine de 
confumer fon efprit en firais » pour ne 
découvrir que des raifons de douter ^ 
tandis que tout le monde en connoit 
d'invincibles , qui démontrent la nécef- 
fité de croire ? 

L'Oracle fot im peu interdit du Juge- 
ment qu'il avoit porté lui-même contre 
fon fyûèmé des poilîb^té« & du km^ 



^ 
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ticifme. ïl en rit ; ce qui ne lui ed p^s 
ordinaire àvei: ceux qui le contredifent y 
& il changea de propos. 

On s'étonnera 9 dit-il , tant qu'on 
voudra de mes variations , on en fera 
même FHiftoire fi Ton veut ; jamais on 
ne m'ôtera la liberté de dire ce qui me 
vient dans refprit fuiva^it le tems & les 
circonftances. C'eft une puérile timidité 
que de vouloir toujours marcher fur la 
même ligne , par la crainte de tomber 
dans des précipices , pour peu que Ton 
s'en écarte fur la droite ou fur la gau- 
che. 

L'impfeflîon qu*avoit fait fur moi 
la force du fentiment & de la vérité ^ 
m'éloignerent d'abord du Manichéifme 
& du Fatalifme qu'il enfeigne. J'avois 
dit de fort belles chofes contre ces im- 
piétés 9 en parlant de l'exiftence de 
Dieu 9 de fa Sagefle & de fa Providence. 
Mais comme je ne contraâai jamais 
d'attachement îndiiToluble à auctme 
idée , je me réfcrvai la liberté d'écrire 
en d'autres tems tout ce qui me paiTe- 
roit par la tête. 

Ce fiit dans un de ces mommens où 
je me crois tout permis , que je com*!* 
pofai la plus fanglante & la plus horri-* 
ble de toutes les Satyrçs contre le Créas 

M 
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teur & contre ks Ouvrages. UAntiquité 
feignit dans les Titans une image des 
audacieux & des impies ; mais elle n'en 
a fait que des pigmées » des timides & 
des lâches 9 par comparaifon à ce que 
j'ai avancé. . Pour donner à entendre 
que c'eft la raifon & le bon fens qui 
parlent dans cette prétendue fiâion, 
je'la mets fous le nom de Platon, le 
plus éclairé & le plus fage de$ Philofô- 
phes. Lifons enfemble cet endroit que 
les Cacouacs ont fort goûté* 

w Platon (tf ) revoit beaucoup , & Ton 

jxrfa pas moins rêvé depuis Voici 

«>un de fes fonges , qui n'eft pas un des 
» moins (intéreflans. Il lui fembla que le 
»» grand Démiurges , Tétemel Géomètre 1 
>>aïant peuplé Tefpace infini de globes 
«^innombrables , voulut éprouver la fien- 
vce des Génies qui avoient été tènfioins 
9>de (es Ouvrages. U donna à chacun 
wd'entr'eux un petit morceau de matie- 

>*i:e à arranger Démogorgon eiit en 

9#partage le morcçau de boue 9 qu'on 
«>apelle la Terre; & Taxant arrangée; de 
#^la manière qu'on là voit aujourd'hui^ 

(a) Songe de Platon, tom. S. pag. jfi. C*e(l Vlmi* 
tation y ou plutôt la copie d'une pareille chimece y ima- 
^ioée par l'Héréfiarque Mtnandre , & adoptée par les 
Gnofliques dans leur ryflêmc des Eons, Voïez S. I&ené^ 
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>»il prét€ndoit avoir fait un chef d'œu- 
>>yreé II fut bien furpris d'être reçu avec 
^^deshuée? (tf). 

' >3 L'un de fes confrères , <pii étoit tuf 
*»£oTi mauvais plai^nt , lui dît : Vrai* 
ïj ment vous avez bien opéré 9 vous aveï 
»^féparé votre monde ^ deux^ & vou$ 
93avez mis un grand efflace d'e^ entre 
«>Ies deux Hemifphères , ^n qu^ n^ 
Meut point de commumcation entre rutt 
>'& Fautre^ On géleca de froid fous \oû 
^y deux Pèles 9 on mourra de chaud 
»fous votre Ligrie équÎHOjâale. Vous 
»>avez prudemment établi de grandis 
>>déierts dé^fable y^'pour que les paâ[âns( 
»7y meurent de faim & de fbif. Je fuis 
va{fez content de vos moutons , dé vos 
»> vaches & de yos- poides ; maîs^ fran- 
^'chement , je ne le fuis pas trop, def 
»>vo&ierpents & dô Vos. alignées; Vos 
Moignons & vos artichaux font de très- 
9/bonnes chofes ; mais je ne vois pas 

\ â, ] Les Manichéens difoieAt que le Dtea de l'An* 
cien Teftamenc école un Dieu ipauvaif » (^ T^ccuc 
èi\x mal. Leurs raifonnemens n'ayoient rien déplus fort^ 
que ce que dit ici M. de Voltaire. C*eâ; précifémenc 
U Doârine blafphematoire dc.ljAagloSs/N^iclef dans: 
fon TrUiopit, Je Voudrois bien qu'on lut* M« BoiTue^c. 
ikr riwpiétè qn*il y a de nier la pivinit^ du"Créatcùc 
& de fes Ouvrages, Hifiwtt du ysndiîùru , Liv» n^ 
lu ipi, & {uiY« Ce ffli'il dit,fcinU6 âfte/fai.tpouc.m 

CftOCOitk 

Mij 
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«»quelle a ^té votre idée , en couvrant 
>» la terre de plantes venimeufes ; â moins 
»* que vous nViez eu le deflein d'empoi- 
V tonner fes habitans. Il me par oit d^ail- 
vleurs que vous avez formé ime tren- 
i>taine d'efpiéces de iinges , beaucoup 
»>plus 4'çfpéces de chiens > & feulement 
i> quatre ou cinq efpéces d'hommes. II 
9^eft vrai que vous avez donné à ce der- 
9>nier animal ^ ce que vous apellez U 
spRaifon. Mais en coniience , cette Rai- 
nfon-là eft trop ridicule > & aproche 
>>trop de la folie« Il me paroît d'ailleurs 
»>que vous ne âites pas grand cas de 
>^cet animal à deux pies ; puifque vous 
^\vi avez donné tant d'ennemis , & fi 
vpeu de deffenfes , tant de maladies & 
ni\ peu de remèdes 9 tant de paffions & 
>»fi peu de fageâe. Vous ne voulez pas 
»aparemment qu'il refte beaucoup de 
9>ces animaux-là fur la terre; Car , fans 
9> compter les dangers atixquels vous 
9>les expofez , vous avez fi bien fait 
«votre compte , qu'un jour la petite ve- 
»role emportera régulièrement tous 
i> les ans la dixième partie de cette efpé- 
»ce ; & que la fœur de cette petite ve- 
>>role empoifomiera la fource de la vie 
>>dans les neuf parties qui refteront ; & 

i^cojQune fi ce n'étoit pas çncQrç aiTezjî 
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*> vous avez tellement difpofé les cho^ 
wfes , que la moitié^ des furvivans fera^ 
wocupée à plaider^ l'autre' à fe tuerj. 
ils vous auront fans doute beaucoup^ 
d'obligation , ils vcHis en remercieront: 
tous les jours , & vous avez feit-là 
>mnbea« chef-d'oeuvre, j 

jiDémogorgon-rougit ; il fentoît bîeir 
qu'il y avoit du mal moral , & du mal^ 
phyiique dans fon affaire ; mais it ibu^ 
» tenôit qu'il y avoit plus de bien que de 
»mal. U eflr aifé de critiquer , dit-il ^ 
M mais penfez'vous qu'il foit fi &cile de 
yyfakt un animal qui foit toujours X2k^ 
wfonnable , qui foit libre , & qui n'abufe^ 
>> jamais de fa liberté ? Penfez-vous que ,- 
» quand on a neuf à dix mille plantes^ 
y»k faire provigner , on puiffe fi aifé-^ 
»ment empêcher que quelques-unes de 
»ces plantes n'aient des qualités nuifi*^ 
•'blés ? Vous imaginez vous &c,« 

Mon goût pour les critiques hardiesL 
en ce genre réveilla ma. vçrve au fujet. 
des délaftres affieux arrivés à Lisbonne 
au mois de Nov-embre 175 5»^Quelques- 
uns de vos Moraliftes prétendirent que 
l'éclat dQ ces malheurs; étoit un fignal^ 
que le Ciel nous donnoit pour nous fai*- 
re rentrer en nous-mêines^ & nou^ 
vapeller à lui s que nous devions crait^ 
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dre pour nous , adorer les coups de fâ 
siain vengerefle ; & que tout étoit bien 
dans Tordre de tes deiTeins étemels. Je 
faifis Toc^ÛQn d'examiner cette grande 
masdine ; Tqvt est bien. Je n ai omis 
aueiihe d^ raifons qui peuvent en faire 
douter ; & je eonviehs d'avoir imité 
Bayle » qui 4 difcutélepour & le contre 
dç tf>ut^ ^és queftions épineufes , fur 
tout de ceUe qui regarde la caufe du 
l^ien & du indl^ & qui n'a rien décidé* 
Pour écarter les fobpçons & les cris 
atixqUelîi )e m*attendois bien ^ jj^ai. cru 
devoir, emprunte!: poiir un momment 
lé langa^ dé vos Piétifies > ( ^ ) & me- 
ipe le ton dévot dans ma pré&ce , dans 
quélqueîirèrs & dans mes notes» Y fera 
troâupé (|ui voudra letrè; Mais tenez-> 
veus-*éix à ces premiers vers ; ils vous 
aprendrôitt ce que je pèhfe de la nature 
& de la juftice de ce fléau ( i^ ). 

Ô thilhêuréux Mortels , ô. Terre déplorable ! 

O At tous les âcaiix afTemSlagé eSTroiable 1 

d'inutiles doUleuri , éternel entretien l 

Fliiloropbes ccom|(és^ qui crifcz : T9ia efi Uen , 

Acàutez ^ cohtèmplez ces mines zffzeuOts 9 

Ces débris > c^s iàmbëadx , ces cehHrestnallieiireures ^ 

(4 ) Epithete quç M; Panage nous donne par dérifîon* 
[h] Poïhic Tur le défaftre de Lisbonne , ou Examea 
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Ces femmes , ces enfans ]*un fur l'autre entaffes y 
Sous ces marbres rompus ces membres (UTperltÉs , 

Aux cris demi formés de leurs voix expirantes , 

Au rpedtacle elFraïant de leurs cendres fumantes , 

Direz- vous y c*e{l Teffet des éternelles Lotx y 

Qui d'un Dieu libre & bon néceffitent le choix ? 

Direz-vous en yoiant cet amas de yiâimes » 

Dieu s*eft vengé , leur mort e/l le prix de leurs crimes? 

Quel crime ^ quelle faute ont commis ces enfans , 

Sur le fein maternel écrafés & fan^lans ^ 

Lisbonne , qui n*efl plus y eut-elle plus de vices 

Que Londres , que Paris , plongés dans les délices ? 

Xisbonne efl' abîmée , & Ton danfe â Paris. 

• ••••••».••• •••••■ 

Croïez^moi : quand la Terre entrouvre fes abîmes ^ 
Ma plainte eu innocente ^ & mes cris légitimes. 

Ces deux traits lancée contre le Créa- 
teur & contre {es Œuvres 9 vous apren- 
dront ma manière ordinaire d'éckircir 
& d'établir les dogmes les plus iacrés : 
t'eft en faifant valoir la) avec force tout 
ce qui eft plus c^able de les combattre*^ 
Quel danger y auroit-il de Texpcfer 
fous les yeux dé tout homme qui fait 
lire ? Il4y a daas Ciceron & dans Lu- 
crèce mille traits qui paroiflent plm^ 

(4) Voïez tom. 5. fég. u. & /Wv. raffeaation^ 
avec laquelle U poiâfe îlu pluS loin les objcftions d» 
ttatérialiftei. 

Miv 
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pernicieux ( ^ ) , & cependant on en t 
fait de très-belles Editions pour 1 ufage 
dç M. le Dauphin ; pourquoi n'auroisr 
je pas la liberté de penfer & de parler 
comme ces grands hommes ? 

On a fauffement foiipçonné Bayle de 
Manichéifme , parcequ il en a plaidé la 
caufe avec toute la fagacité de fon ef- 
prit* Mais Feftime (i) & le refpeâ, dont 
je fuis pénétré pour ce célèbre Scepti- 
que, font les^eux motifs qui m'engagent 
à faire fon apologie. Je fuis même f? 
méthode fyr le Chapitre de la Uberti 
dt t Homme. Je la reconnois cette Li- 
berté dans une (c) Lettre que j'eus 
l'honneur d'écrire au R. de P. & dans 
Xkîi Poëme exprès (^), où je fupofe 
-qu'un Ange defcendû du Ciel eft venu 
mê convaincre de cette Vérité. Mais il 
n'a pas levé tous les doutes de mon 
efprit. Car je prétends qu'on peut faire 
iTexcdUntcs objcSions contr'eÛe ; & à 
tout prendre , la chofe n'eft pas fi cer- 
taine que cet Efprit célefte me Tavoît 
affuré. A vez-vous lu les réflexions (« ) 

( d ) C*eft le raîronnement de M. de Volcaire dans 
l'es noces fur ce Foëme, 

( b ] yoïe\ lé Temple du Goût , tom, 7. 

ic ) Tome 6^ fég» ^oo. <^ 
d) H$id, pag, 15. 
[e) Voïez tom, ^. f^4f« 4« & {• Çur k Itbené do. 
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que j'ai faites fur cette matière ? 

Oui, M. je les comiois, & elles font 
même affez .préfentes à ma mémoire. 
Eh bien , comment les trouvez- vous ? 
M , je révère infiniment tout ce qui 
émane- de votre plume. La réponfe eft 
obligeante , mais elle peut bien rfêtre 
qu'une politeffe. Je veux que vous me 
difiez franchement ce que vous en pen- 
fez , & je vous donne ma parole de ne 
le pas trouver mauvais. Puifque vous 
me l'ordonnez , je le ferai d'autant plus 
librement , que tout ce que vous dites 
paroît tiré du fameux Collins y Magistrat 
de Londres , Auteur du Livre fur Ici 
Liberté depenfir^ & de plufieurs autres 
Ouvrages auffi hardis que philofophi- 
qiies. Celui qu'il écrivit contre la Li- 
berté de l'homme eft, dites- vous, fi 
bon & fi excellent , que le Dodeur 
Clarke n'y put répondre que par des 
injures. Quoique vous l'aïez adopté & 
beaucoup loué , mes réflexions ne tom- 
beront pas fur vous, ce (fera l'aflaire 
de Collins. ' 

» i^. Les Plantes, xlites- vous d'après 
>4ui 5 font des Etres organifé$ , dans 
?4efquels tout fe feit néceffairement. 
?> Quelques Plantes tiennent au règne 
♦^animal ^ & font en effet des animaux 



t86 VOkaclé 

^attachés à la terre. Ces animaux plan- 
âtes tfont certainement point de Liber- 
»té«. D'où vous prétendez conclure 
que les hommes n*en ont pas davan- 
tage. Voilà la première de ces excelUn- 
tes objc3ions que vous annoncez* Oh » 
je vous affure que fi c'eft-là le bon 
fens des Nouveaux Philofopkes^ nos cul- 
tivateurs & nos enfans en ont mille fois 
davantage. Carilsnes'aviferont jamais 
de mettre Thomme en parallèle avec 
rherbe des champs. 

» x^. Les Animaux brutes rfont-ils 
«pas {a) un fentiment , un inftinft , line 
»raifon commencée, unemefure d'idée!^ 
M& de mémoire ? .... Or il n'eft pas 
*>vraifemblableque ces Etres poffédent 
»ce qu*on apelle là Uberte-y on peut 
«donc avoir des idées fans être libre « ? 
Quoi ! vous mettez auffi les bêtes parmi 
vos fémblables ; vous leur donnez de 
la raifon , des idées & de la mémoire; 
vous ne connoiffez de différence entr'el- 
les & vous que du phis au moins ? 

Oh , que nous fommes bien plus fiers ! 
Nous ne croïons point du tout être 
de la nature des bêtes y nous ne leur 
donnons ^ as même un commencement 
de Raifon, ni cônféquemment la Li* 

(«] yoU\ le éfaap. fur l'Ame > tim* 7. /^»^7^* 
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berté , qui eft une fuite de la Raifon. Il 
faudroit leur fupofer une ame , & nous 
fommes bien loin de le croire. 

« 3°. Les hommes reçoivent & com- 
binent des idées dans leur fommeil. 
j^On ne peut pas dire qu^ils foient libres 
«alors. N'eft-ce pais une nouvelle preu- 
wve qu'on peut avoir des idées fans 
»^être libre ? « Si quelqu'un venoit vous 
iaire cet argument : L'homme quand i! 
dort a des yeux , des oreilles , un rié y 
«ne langue , & cependant il ne voit , 
ni n'entend, ni ne fent, ni ne parlé; donc 
il peut avoir des fens & n'en faire au- 
cun ufege ; vous lui diriez j mon ami , 
vous rêvez ; aprenez à raifonner avant 
tle parler à gens qui ont le fens com- 
mun ; & fâchez que quand on difeute 
la nature de l'Homme , on le prend 
toujours dans fon état naturel , tel qu'il 
doit être poiu: agir & converfer avec 
fes femblables. Neferois-jepasunplai- 
fant arguments je difois : Tout homme 
qui a deux jambes peut marcher. Or 
un paralytique a deux jambes , donc 
'&c? 

» 4^. L'Homme a par deffus les Anî- 
«>maux une mémoire plus vafte. Cette 
»> mémoire eft Tunique fource de toutes 

a? fes penfées. Qr cette fource > com- 
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mune aux Animaux & aux Hommes 
pourroit-elle produire la Liberté « ? 
Je ne m'étois pas même douté que la 
mémoire fut Tunique fource de nos 
penfées. Si cela étoit , nous ne pour* 
rions rien aprendre de nouveau ; par- 
ceque, pour aprendre quelque chofe de 
nouveau , il faut mettre dans fon efprit 
des idées qui n'y étoient pas , & qui par 
conféquent ne fe puiient pas dans la 
mémoire 9 comme dans la fource de 
toutes nos penfées. Je vous avoue que 
cette Philofophie eft toute nouvelle 
pour moi. Comme je ne Tentens pas 
trop bien , je ne fais fi elle ne feroit pas 
contraire à ce que vous avez protefté , 
en réfiitant les idées innées de Défcar- 
tes. w Pour moi , difiez-vous alors ( ^) , 
»je me vante de l'honneur d être en ce 
«point auffi ftupide que M. Loke. Je 
»ne me fens pas plus difpofé que lui à 
»> imaginer que quelques femaines après 
»*ma conception j'étois une fort favante 
ï^ame, fâchant alors mille chofesi que 
9' j'ai oubliées en naiflant 9 & aiant fort 
i> inutilement poffédé dans VUurus de$ 
«connoiflances qui m'ont échapé dès 
«que j'ai pu en avoir befoin, & que 
»^je n'ai jamais bien pu raprendre der 

( 4 ) ritù\ le chaf* }4« fut Lokc j^ fr^^. 27^. /om. 7^ 
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ijpiiis «. Il me femble que c'éft affez 
bien tourner en ridicule cette mémoire 
imiverfelle & préexiftante , que vous 
apellez ici là fource de nos pénfées. 
Yos ennemis tf en pourroient pas dire 
plus de mal. 

M 5^. Les Hommes ne font-ils pas 
>*tous déterminés par leur inflinU ; & 
»n'eft-ce pas la raifon pourquoi ils ne 
«changent jfamais de caraftère ? Cet 
»*inftinâ neft-il pas ce qii*on apelle h 
9y naturel .^ Si Ton étoit libre , quel eft 
*^ l'homme qui ne changeât fon naturel ? 
>^Mai$ a-t-on jamais vu fur la terre un 
»homme qui changeât feulement de 
39 goût « ? Je favois bien que les hom- 
mes ont chacun des goûts & des attraits 
naturels , fuivant leur famille , leur pa- 
trie , leur éducation , l'habitude & la 
difpofition de leurs organes; mais j'igno- 
rois que ce fut-là un inJiinS. Je crois 
Bilême qu'on feroit un fort mauvais 
compliment à un honnête-homme à qui 
Ton diroit : Monfieùr > votre inflincl 
vous donne du goût pour le gibier, 
pour la chaffe 9 pour les livres ; ou bien : 
Madame , votre infiincl vous donne de 
l'amour pour le jeu , la danfe & les fpe- 
âacles. Allez aprendre à parler aux 
gens , me répondroit-on« Vous nous 
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prenez pour des chiens , des loups &: dès 
renards. Il eft vrai que je pourrois m'ex* 
cufer , en citant la phrafe que vous 
ajoutez pour fervir d'éclairciffement & 
de comparaifon très-honnête. «Le loup 
»>a la perception de quelques moutons 
•'paifTans dans luie campagne $ & ion 
>^inftinft le porte à les dévorer. Un 
9y Conquérant aujfi a la perception d'uni 
9> province que f on inJlinH le porte à enva** 
»>hir* Y a-t'il une grande différence entre 
»ce loup & ce Prince <( ? Pour moi, je 
vous avoue que je ne me fens point 
d mftinâ pour ces raifonnemeus-là. Au* 
tant que je peux m'y connoître , Tin* 
âinâ dans les Animaux confifle dans la 
difpof^tion particuliete de leiurs orga- 
nes ; & dès-lors il en réfulte des impret 
fions néceffaires &: uniformes dans cha- 
que efpéce. Mais ce que nous apellons 
penchant & naturel de l'homme , eft en 
lui une inclination bonne ou mauvaise ^ 
qui varie fans fin dans les difFérens fu- 
jets , & qui y change tous les jours. 
Vous m'étonnez de dire que perfonne 
ne changea jamais de goût. Toute la 
terre vous démentira. 

« 6^, La volonté , dites-vous , n'eft- 
»>elle pas toujours la fuite des dernières 
«idées que Ton a reçues « ? Non, vous 
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répondrai- je , ces dernières idées ne 
nous plaifent pas toujours. Les ancien* 
nés au contraire ont aquis plus d'empire 
fur nous , & ce font elles qui nous déci-^ 
dent préférablement. La nouveauté 
n'entraîne que les efprits foibles & vo* 
lages > chez qui le dernier venu eâ pres- 
que fur d'avoir raifon. » Ces idées étant 
»>néceflaircs , a joutez- vous , la volonté 
>:>ne left-elle pas auffi«? Non encore 
une fois ; parceque toute idée ne nous 
décide pas infailliblement. La preuve en 
efl fenfible. Je délibère fi je prendrai 
le parti des armes ou celui de la robe. 
Vingt raifons de part & d'autre s'of- 
frent à mon efprit , qui me représentent 
les avant^es & les inconvéniens de 
ces deux états. J'abandonne celles qui 
làvosifent les armes. Je préfère les 
autres qui m'attirent vers le Barreau ; 
& parmi ces vingt raifons , il n'y en a 
qu'une qui me détermine ; c'eft la pre^ 
0iiere à laquelle j'avois d'abord penfé. 

« 7°. Cet Univers ne paroît-il pas af* 
»fujetti dans toutes fes parties à des 
»>Loix immuables '< ? £h , qui en doute ? 
Mais qu'entendez- vous par-là? Vou* 
lez- vous dire que l'ordre établi par le 
Créateur pour les mouvemens céleftes 
eu invariable \ que chaque femence 
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produit avec une uniformité meryeil- 
leufe fon efpéce p^rticuliçte ; que les 
corps gravitent toujours vers leur cen- 
tre commun ; que les Loix du mouve- 
ment font conftamment les mêmes &c ? 
Perfonne ne vous le contefte. Mais pré- 
tendez-vous que l'homme (^)eft tel- 
lement affervi à des Loix immuables ^ 
qu'il en fuit néceffairement le cours, 
de même que les Etres phyfiques ; qu il 
eft entraîné par ce torrent, comme un 
fétu eft emporté au gré d un tourbillon ; 
que toutes fes aftions font auffi inva- 
riablement réglées que les périodes des 
aftres & de la nature ; qu'il n^A pas 
feulement le maître de cracher à droite 
ou à gauche ? Il faudroit avoir perdu 
le fens , pour avancer un paradoxe fi 
hautement démenti par l'expérience & 
par la conûence. 

« 8^. Si un homme pouvoit diriger à 
>>fon gré fa volonté , il pourroit alors dé- 
9> ranger les Loix immuables '<• £h que 
dérangeroit-il ? Voïons. Le foleil iroit- 
il fè le Ver & fe coucher aux pôles } Le 
cumin s'éléveroit-il â la hauteur des 
cèdres , & les cèdres ne s'éléveroient- 
il^ plus qu'à la hauteur du cumin ? Les 

( H ) C'eft Tobjct d'un Dialogue fur la néccffitc & 
rench^înement des chofçs ^ tm^ 8* fég. 3^. 

fleuves 
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fleuves ie glaçeroient-ils en été ; & 
foiifFriroit-on des chaleurs étouffantes 
en hiver ? Les faifons feroient-elles dé- 
rangées i & les louves enfànteroient- 
elles des agneaux ? Ce feroit-là un af* 
freux bouleverfement des Loix immua- 
bles ; & vous croïez qu'il arriveroit fi 
rhomme pouvoit diriger à fon gré fa 
volonté ? Vous ne fauriez lavoir dir 
férieufement ; & je ne croïois pas qu'on 
pût même Técrire en plaifantant ; encore 
moins qu'on pût l'avancer conune une 
excdUnu objcclion. 

9^. Mais par quel privilège , âjoû- 
tez-vous , l'homme ne feroit-il pas 
>»foumis à la même néceflité que les 
'«aflres , les animaux , les plantes & tout 
9*le refte de la nature » ? Si vous blâmez 
cette exception comme une faute com:^ 
mife par votre Démogprgon dans la 
compofition de l'univers , parmi nous^ 
on en juge tout autrement. Nous Tad- 
mirons comme un trait de la Sagefle 
fuprème , qui créa l'homme à fon ima- 
ge ) capable de connoître fon Créateur , 
3e l'aimer , de lui obéir , de mériter 
par fa foumiflîon & par fes bonnes œù-, 
vres des récoitipénfes inei&bles. U fel- 
loit pour cela qu'il fût libre ; qu'il eût 
1^ puiflîince de im% le mal conune \9 

. N 
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bien y afin que fe portant à celuî-d 9 & 
préférant à tout la volonté de fon Créa* 
teuTf il* • • • • 

. Je n^en étois qu'à la moitié de tnes 
remarques iîir les excellentes ohjeâiom 
de rOracle j quand il m'arrêta ici pour 
ine dire que mes réflexions ne le coor 
yertiroient pas ; que la Providence di-* 
vine ( tf ) eft un myftère incompréhen- 
fit)le à la Raifoi) ; qu'il ne reconnoiflbit 
nen de cette efpèce ; >> qu'une bifare 
9«deftinée ( ^ ) fe joue de ce monde ; & 
»>que rien ne juflifîe ii complettement 
B*Ceiix gui croient une fetalité à laquelle 
>prien ne peut fe ibuftraire 9 que cette 
i^fuite de malheurs qui a p^fécuté la 
3»maifon de Stuart pendant plus de 300 
Mans <^ {c) Il termina notre Entretien pax; 
<pielques autres fentences. 

te Sprtékveu^ , Roi des aveugles Humains [4] i 
^onccedic la Nature ^ & décrtic Tes delTeins. 
Il affbiblic Tes traies , les change ou les efface. 
Toftit i^arcange au hafard , & rien n'eft i U ptacc« 

. y» A quoi tiennent ( «) les révolutions? 

(d) yoïe\ une Satyre de la Providence dans le Ro-f 
fiûn de rHermice y tùm. t. pag, i^^. 

Ii] TmÊfe 14. fdg* i7^« 
c) TVMtf X7« fdf» jio. 
{ if )~£ncôtkagement des Arts* 
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»*Un coup de pierre un peu plus fort 
>»que celui que reçut Mahomet dans 
wfôn premier combat donnoit une autre 
j^déftinée au monde. . . • Mais des hôm- 
wmes qui penfent (^ j peuvent- ils croire 
5>que Dieu prenne parti pour un petit 
«peuple qui combat contre un autra 
iipetit peuple dans un coin de notre 
f>Hémifpbère « } 

Cette Converfation me furprit pour 
le moins autant que les deux précédan- 
tes. M. de Voltaire^ s'y étoit h&utement 
déclaré Déifte , ennemi des Ecritures 
& de tout culte religieuir. Ici il vient 
de me prouver bien clairement qu*il 
eft FataMe & Manichéen. Je ne pus 
même m'empêcher de m'en expKquef 
ironiquement avec le compagnon de 
mon retour , au rifque d'être encore 
décelé. 

Mtinh 5 lui dis-je, eft aux yeux de 
votre Oracle , non le S. Efprit & TA- 
pôtre de Jefus-Chrift comme cet Im- 
pofteua: croïoit devoir le dire , pour 
donner du poids à fes dogmes impies; 
mais c'eft un homme divin y le Pro- 
phète de la Perfe & du monde entier. 
Le Ciel lui avoit fans doute &it con* 
noitre la différence des deux Principes > 

Ni} 
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le combat perpétuel qui régne dans la 
Nature , & Terreur où eft le vulgaire 
de croire que Tout y va bien. Il penfoit 
en Philofophe fur la Fable de la Créa- 
tion raportée par Moïfe , fur la pré- 
tendue Théocratie des Juifs , fur la Na- 
ture de leurs Loix , de leurs Sacrifices , 
de toute leur Religion , & fur lés Rêvé" 
lations imaginaires faites à leurs Pro- 
phètes. Il étoit fagement perfuadé qu il 
n y a point de liberté ni dans "Dieu ni 
dans rhomme ; qu'un aveugle Deftin 
eft le grand mobile de la Nature &l de 
nos aâions ; que les Juifs , les Chrétiens 
& les Païens adorent tous le même 
Dieu ; que cet Etre fuprême eft con- 
tent du culte que les uns & les autres 
lui rendent ; que ce n'eft point un mal 
de fléchir le genou devant une Idole ; 
que lés Païens mêmes ne font pas ex- 
clus de la béatitude célefte ; que notre 
ame n'eft point différent^ de celle des 
Bêtes ; que le Baptême ni la Foi ne font 
nullement néceffaires ^ & que nous ne 
devons riei;i croire que ce que la Raifon 
a préalablement bien compris. Enfin 
Mânes eut {es Elus favoris , qui pofTé- 
doient plus éminemment le fécret de 
fes myftères, & qui n'en communi- 
quçient aux iimples auditeurs que ce 
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qui étoit convenable à leur portée. Voi- 
la , dis-)e à mon Introdufteur , la pure 
Doôrihe àes Manichéens ; & il n eft au- 
cune de leurs erreurs que votre Oracle 
ne nous ait enfeignée. Que penfez-vous 
du parallèle ? 

• J'avoue ' qu'il eft fîapant , répondit 
mon Gentilhomme. Mais à coup fur 
M. de Voltaire n'a pas prévu toutes 
les conféquences de ce qu'il a dit • • • • 
Je changeai de propos , pour finir cette 
matière ; & je priai qu'on ne lui rendit 
pas ma réflexion , parce que je ne vou-; 
lois pas me brouiller avec hii% 
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VI CONVERSATION. 
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iOrsque je retournai voir rOrade 
deuK ou tri:>is fouf s après , je ne m'aper- 
çus pas qu'il eut été informé de ce que 
î avois dit fur la conformité de ia Do* 
ârin^ avec le Maiiichéi&te* Il û'auroic 
pasmaiHiué de m'«i témoigner fon mé- 
contentement ; mais il cte m'en parla 
pas. 

Il faut , me dit-il , que je vous entre- 
tienne aujourd'hui de la Vertu , fui- 
vant les principes de la nouvelle Phi- 
lofophie. 

Oh ! lui répondis-je > vous m'oblige- 
rez infiniment. J'ai ■ lu difFérens livres 
de vos Meffieurs qui m'ont bouleverfé 
la tètç^ fur ce fujet. Nos Dôâeurs difent 
tout fimplement que la Vertu eft une 
habitude de l'ame qui nous porte à des 
aâions louables & religieufes ; comme 
le vice nous porte à celles qui font 
hpnteufes & mauvaifes. Les vôtres au- 
contraire me donnent des notions tou- 
rtes différentes 9 & auxquelles je ne corn- 
prens rien. 

J'ai lû^ par exemple ^ dans un Livre 
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fort mal intitulé , De l'Esfrit. Que 
la Vertu n'eft autre chofe que le défit 
du bonheur général 9 p. 134 &fidvante^ 
Que par-là on nous en donne une idée 
nette & précife ; Que les aâ» de la 
Vertu différent fiiivant les païs j les n^ 
tions & les formes du gouvernement ^ 
Que c'eft une Vertu chez c'ertains Sau- 
vages de '£iire mourh: leurs fexag^iai- 
t^ i chez d'autres de ne donner aucua 
fecours à leurs malades à qi^elqu'âge 
que ce foit ; de les étrangler à Tifle de 
Formofe 9 pour les arracher i la dour- 
leur ; parmi les Chinois , de détruire 
leurs propres en£ms , de peiur que lesi 
hommes fe multipliant trop , la terre ne 
pût pas fournir à leur nouriture ; Qu'il, 
ikut lacri^ à Tutilité publique juiqu'aii 
fentiment de l'humanité, & que telle eft 
la perfedion de la Vertu, f. 80. 

Ailleurs y TAuteur renverfe toutes 
les notions qu'il avoit Êiit naître dans, 
mon efprit^ La Vertu , me dk-il , /?. 23 z 
s'eft & ne peut être fondée que fur le^ 
plaifir phyfique^ l'amour de ici & Tin- 
^rêt pertonnel. Il m'aflure , p. %j6 que 
(ans la fenfibilité au plaifir & à la dour* 
leur phyfiqué , û n'y auroit rien de jvr- 
fie ou d'injufte , & que toute aétion 
^t été indifférente» Que Tamour f p^. 
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\^6i eftle principe efficace de la Vertu 
guériere. Que pour animer les jeunes 
officiers , & en faire des Héros , il fau- 
droit leur promettre les plus belles fem- 
mes du roïaume ; laifTer aller leUrs mai* 
trèfles à l'armée , les placer à côté d'eux 
.*au combat ; que celles qui ne les auroient 
♦pas fuivis , devroient venir au devant 
d'eux à leur retour dans ce défordre 
d'habillemehs & de parures que le tranf- 
port leur infpiretoit ; & qu'alors ces 
jeunes guerriers feroient ivres de Ver- 
tu, &c. &c. &c. Que la Pudeur , /?. 159, 
eft une invention de l'Amour & de la 
Volupté rafinée. Qu'entre une femme 
prude & une femme galante , /?• 86 , il 
jî'y a jamais que la beauté de différen- 
ce; Q"6^ï^ Morale, p. 164, eft une 
fcience frivole , fi on ne la confond avec 
la politique & la légiflation ; Qu'il faut 
éloigner bien loin de nous ces pédans > 
mépris d'une iaufle idée de perfeôion; 
Que rien n'eft plus dangereux que ces 
Moraliftes , qui recommandent fans cef- 
fe la modération des défirs y & veulent 
en tous les cœurs anéantir les paffions. 
Ils ne fentent pas que leurs préceptes 
• feroient la ruine des nations qui les adop- 
teroiént. 
c J'analyfe les avantages qu^il promet 
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de fon Syftèiïie fur la Vertu , & les 
voici ;/>. 167 &fuiv. 

i^. Le particulier plus inftruit; , feroit 
moins dépendant de l'opinion des au- 
tres. 

2^. Il feroit affranchi de la crainte 
puérile du ridicule fantôme qu'anéantit 
la préfence de la Raifon. 

3^. U fecoueroit le joug de ces Mo- 
ralises atrabilaires , à la critique def<- 
. quels on ne peut écliaper dès qu'on a le 
malheur d'en être connu. 

4^. Uniquement fournis à la Vertu , 
telle que nous venons de la faire con- 
noître , il pourroit alors braver les pré- 
jugés , &L s'armer de ces fentimens mâ- 
les & courageux, qui forment le çara- 
âere diftinâif de l'homme vertueux. 

5°. La connoiffance 4e nos principes 
çi-deffus établis lui donne une idée net- 
te &L fûre de l'honnête. 

6^. Elle arrache fon ame à toute efpè- 
ce d'inquiétude. ' . 

7^. Elle affurq le repos de ù, con^- 
fcience. 

8^* Elle lui procure en conféquence 
les plaifirs intérieuT$ attaçhé^f à notre 
.Vertu. 

9^. Conféquemment à ces principes , 
on pourroit , fi j'ofe le dir^ , çompofel^ 
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tm CateehipM de Probité y doirt les ma» 
ximes fimples ^ vraies & à la portée de 
tous les efprits, aprendroient auxpeu* 
pies 9 que la Vertu $ invariable dans Tob- 
jet qu elle fe popofè > ne Teft point dans 
les moïens propres à remplir cet objet. 

lo^. On verroit dans cet admirable 
Catéchifme ^ qu il faut regarda: toutes 
les aâions comme indifférentes en elles 
mêmes ; que c'eft au befoin de Tétat à 
<}éterminer celles qui font dignes dV« 
ôime ou de mépris ; & enfin au Légifla- 
teur à fixer Finftant oii chaque aâion 
cefle d'être viçieufe % & devient ver- 
tueufe« 

11^, Par ce moten le LégîHateur ét^inr 
droit les torches du fanaâfme & de la 
iiiperitition. U fûprimeroit les abus ; H 
réformeroit les coutimies barbares , qui y 
peut-être utiles lors de leur établifie^ 
ment ^ font devenuesi depuis fi funefte$ 
à l'univers. 

1 2^. En affoîbliffant la ftupide véné^ 
Taâon des peuples > on mettroit les Sou- 
verains en état de purger la terre àe&, 
maux qui la défolent. 

Ne venez pas m'alléguer les ^ofi* 
tions de la Probité , de la Prudence & 
du Bon-Sens. Leurs cris ne méritent 
pas qu'on les écouta. La PrçAitéjp. i ) 3-, 
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ne peut être que Thabitude des aâions 
utiles à la Nation ; comme perfomielle^ 
& fe laportant au commerce de la fo- 
ciété , elle n eft encore rien. Cette Pru- 
dence/'. 58x9 fi vantée n'eft pas ime 
Vertu fi défirable qu on Timagine ; elle 
deviendroit même le àoa le plus funefte 
que le ciel pût aire aux hommes ^ s'il 
la iWdoit commune â tous les citoïens# 
Enfin 9 ce beau fens commun que je mé« 
priiâi toujours 9 fk prétendue fageffe & 
bonne conduite ne font que Tapanage 
p. 600 de la médiocrité de génie. Ceux 
qui s en glorifient fP* '^6^ font plus eiti* 
mables par les maux qu'ils ne font pasi 
que par les biens qu'as font. Ils font 
toujours retenus par les liens de la pa^ 
refle dans le ctenin de la Vertu , par* 
ce qu'ils n'ont pas même la force de 
s'en écarter. SlLs connoHTent le plaifir , 
ce il'eil que pour le fuir. C'eft néan^ 
moins fa f^réfence & fa vue toute puijf* 
iante qui brave les malheurs éloignés , 
& anéantit fagement la prévoîance* 
Convenez , M , que l'Auteur de l'Efprit 
embrouille fiirieuiement les idées du 
genre humain fur la Nature de la Vertu. 
Oh» me répondit M. de Voltaire^ 
ne me parlez pas de cet Ecrivain. Sa' 
témérité nous a trop compromis ; & 
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nous délibérons fi nous ne le rétranche- 
rons pas de notre Corps. Il a voulu fe 
faire un nom dans la poftérité en com- 
pofant un Livre > & il n'a que trop bien 
réuffi poiu: fon malheur &l pour le nôtrew 
Vous avez entendu nommer ce fou , 
qui voulant faire parler de lui dans les 
fiécles à venir , son alla , la torche à la 
main, mettre le feu au Temple de la 
grande Diane. Au refte les idées de cet 
Auteur lui font propres, & vous ne trou- 
verez rien de fembîable dans nos autres 
Ecrivains. 

. Rien de fembîable ! repris-je , je n'en 
ai que trop lus pour vous affurer le con- 
traire. Eft ce pour faire des vertueux & 
des familles heureufes que TAuteur des 
Lettres Juives ( a ) aprend à la Jeuneffe, 
que TAmoiu- eft un préfent de la Divi- 
nité ; qu'on ne doit point roueir d'y 
être fenfible , ni d'en fuivre les imprel- 
fions naturelles , qui n'ont rien de cri- 
minel qu'autant que nous les corrom- 
pons par la débauche ? 

Eft-ce la Vertu qui infpiroit l'Auteur 
hypocrite & infidieux des Mœurs quand 
il écrivit ces paroles : » Les Moraliftes 
3> déclament contre les paffions , & ne fe 
»4afrent point de Vanter la Raifon. Ja 

(4) Lettre 4^, 
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»ne craindrai point d'avancer qn'au- 
w contraire , ce font nos paffions qui fofit 
«innocentes , &l notre Raifon qui eft 
>* coupable (tf) « ? 

Eft-ce une grande preuve de pudeur 
& de vertu que d avoir mis pour fron- 
tifpice aux Pcnfées Pkilofophiques une 
femme nue dans l'attitude la plus indé- 
cente ; de commencer l'Ouvrage par 
faire l'Apologie des Paffions qui y ré- 
pondent , & de s'élever avec zélé con- 
tre les moïens que la Religion infpire 
pour les contenir ? 

Eft-ce la Vertu qui parle ainfi dans 
VHiJloire (TEma /, 90. "La Raifon dit 
«aux jeunes perfonnes qu'il faut être 
«circonfpeûe avec le^fem'mes & févére 
«avec les hommes ; & moi je vous dis 
«au contraire qu'il faut être fiere avec 
-«les femmes , & facile avec les hom- 
mes ? .... La Raifon perd fon crédit 
fiir nous 5 pour nous avoir abufés tant 
«de fois. p. 236. 

Ecoutez ce que dit l'Auteur bien con- 
nu de VHifioirc de VAmt p. 173. Si ce 
n eft pas fans plaifirs que la Raifon nous 
trompe & nous égare ; qu'elle nous trom- 
pe toujours ainfi .... Pourquoi im Phi- 
lofophe fe réfuferoit-il aux plaifirs, 

!^ét\ tes Mçtan , fag. 8». 
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pour lefquels les fens ont été faits? 

Maislaiflbns-là les maximes licêncieu- 
fes j les .obfcenités & le Cynifme dont 
vos Ecrivains font remplis ^ & que ]t 
medonneraibiendegarde de tranfcrire. 
Revenons à la promefle que vous m'a- 
vez faite de me parler de la Vertu. Ce 
font vos principes que je défire de fa- 
voir 9 bien convaincu qu'ils font très- 
opofés à ceux dont je viens de vous 
donner une échaiitillon. 

M* de Voltaire chercha d'abord dans 
fon Difcours ( a )fur la vrau Venu quel- 
que trait qui pût m'en donner une idée , 
& la peindre par fa beauté 9 fon cara- 
aère & fes œuvres. Mais il n'y trouva 
que des déclamations vagues contre la 
bonne foi mutuelle des Princes > contre 
Brutus 9 Zenon y les Religieux , les Con- 
vulfionnaires , les Magifirats & l'Auteur 
des Nouvelles Ecléfiaftiques^ 

On fe forme de la Vertu , me dît-îl ; 
un fantôme plus capable de nous en 
éloigner , que propre à la rendre aima- 
ble $c praticable. Un antique préjugé 
a fait croire qu'elle avoit poiu* fonde- 
mens les principes d'une Religion véri- 
table 9 & qu elle exigeoit de nous des 
Revoirs & un culte pur envers la Divi- 
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iiité. Belle chimère ! Je la vois cette 
Vertu à fori plus haut degré dans Socra- 
te 9 Platon , Titus , Trajan , Antonin , 
Marc Aurele & le célèbre Julien ; & 
je tfen aperçus pas même Fombre de- 
puis le premier des Chrétiens jufqu a 
ceux de nos jours. Ceû. ce qui m'a em* 
péché d'en louer jamais aucun. 

Je regarde comme une foiblefle 9 bon* 
ne pour les dupes > de croire que la 
Vertu deffende à Thomme la jouiilance 
des plaifurs & des voluptés qui flattent 
nos fens. lifez mes Lettres Ûbres ( ^ ) ; 
& û vous avez oublié les mœurs & les 
maximes des Epicuriens & des Cynir 
ques j vous les retrouverez toutes aans 
les miennes. J'en ^^ois mon fyftème & 
ma gloire* 

Votez mon Poëme du Mondain ^ où 
j avois parlé û librement fur la Religion 
& fur les mœurs , que le Cardinal de 
Fleury me fit fignifier un ordre de fortir 
du ro'iaume ; & auffi pour mon £pître 
à Uranie. C'eA Tépoque de mon pre-^ 
mier voïage en Pruffe en 1736. Voïez 
mon Apologie du Luxe , où je confirme 
tout ce que j avois dit dans le Mondain. 
Voïez mon Epitalame fur le mariage de 
M. le duc de R. • • • où je confeiUe à fa 
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femme de fe venger des infidélités qu'el- 
le en recevra. 

Il eft en effet ridicule que les Loix dé 
l'Europe (<2 ) répriment les inceftes , les 
adultères & les divorces. Les Orientaux 
ont été beaucoup plus fages de n'avoir 
jamais gêné les particuliers fur les fem- 
mes que, l'on pouvoit aimer. Voïez fur- 
tout mon célèbre Poëme fur la Pucelle 
ifOrléans , auquel j'ai mis la dernière 
main depuis que je fens & que je répète 
fans ceffe qu'il me- refte fort peu de 
jours à vivre. Mais je me fuis hâté de 
le finir comme im monument qui con^ 
Hâtera à la poftérité ce que j'ai toujours 
penfé fur la Vertu. Cherchez dans telle 
langue qu'il vous plaira ^ un Poëme auffi 
rempli de tout ce- que vos Piétiftes ab- 
horrent ; je vous défie d'en trouver un 
feul. Airifi , aucun d'eux n'ofe le lire , ou 
fe vanter de l'avoir lu. Ce font des Dé- 
vots & des Cagots , qui ne méritent pas 
les gentUlefies qu'un Poète aimable & 
galant fe donne la peine d'écrire (^). 

[a] Tome ij. pag, ij$. 

( b ) On dit qu'un ennemi de M. de Voltaire > qot 
je ne nommerai pas , a ajouté par liaine pour lui , les 
deux derniers Chants de la Pucelle y que l'on afTârc être 
plus infâmes que tout ce qui précède. Si le fait eft 
vrai , M. de Voltaire eft bien en droit d'en poncr fc$ 
l>laiatcs au Public , ^ il ne peut vaèx^e s'en difpcnfcr. 
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n eft vrai , M. que vous leiir en Wez 

donné cent fois les épitétes > & quiîs 

' ne.s*én fôcheht pas. Par ce mot dé Dii^ 
vots , difent-ils , M. de Voltaire entent-* 
il nous reprocher que noits fontmes ^ 
Vf)ucs à Dieu ^ à fa Religion ^ àfes Loix ^ 

- car c'eft-là proprement ce qid eft figni- 
fié par ce terme ?, Si c'eft-là ce qu il veut 
dire 9 il nous ^t honneur. Nouis vou- 
drions qu'il nous reflemblât. S'il confond 

' ce titre avec celui de Cagoes ^ notis m^ 
piifohs la colomnie , qui voudroit nôu!^ 
ilétrir par dès traits dont la haine & 
la rioirceur ratmônt contre nous. Les 
mœurs des vrais Croïaiis s'acordent avec 
leur doôrine, L'iine & l'autre font ^ te 
ton de la bonne compagnie , c'eft-â-dire 
des honnêtes gen$« Si vous en voulez 
la preuve , vos Philofophes eux-mênies 
vous la donneront. Lorfqu'ils fe trou- 
vëht dans un monde décent & rëfpeàé 
comme tel» n'aïiez pas pleur qu'ils ofent 

. fe mettre à découvert fur leurs princi- 
pes & fur leur morale 9 ni qu'ils avouent 
daQS la converfation ce qu'ils ont publié 
dans leurs écrits. Vrais Geais de la fable > 
il fe parent de nos plumes , ils emprun-^ 
tént notre langage ^ & ils deviennent 
hosfingës. S'ils penfént mieux que libti^^ 
pCHrquoi ne parlent-ils pas comme il^ 
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;pement ? C'ejft donc eux qui mérîteitt 
\ts titres i^Hypocrites & de Cagots. 
C'eil une lâcheté ^ répondit M. de 

Voltaire ^ dont je les ai fouvent repris ^ 
-&que je \cou(kois corriger ea eux par 
Texen^le queje leur donne. Lalib^té 

fixâle avec laquelle je fuis né in*iih 
* terdit toute politique ; & ce que )e peo- 

& j.e le dis cMivertenient. 

Je laîfle au vulgaire ila foîblefle de 
'^^e<^er les Rois » de les croire fenfi- 
;oles , capables d^^er la probité & h 

vertUy d'enfavoir faire un jufte difceme- 

Qient^ &;de fêles attacher par des bieo- 
lÊdts. Une expérience perfpmielle ne 

m'a que trop convaincu du contraire; 

& elle m'a diétenniné à £iire un divorcé 

étemeLavec eux» & à dire Isautement 

tout c&que )'»i penfe. 

Moi-même , renonçant à mes premiers dellètns ( « ) ^ 
^Y'aivdcuy jerayoue> avec des Sonrerains, 
'Mon raiflèftu fie naufrage aux mert de cet Sizénei } 
^^Leucvoiziiatta mes ièns ^ ma main p«cu leurs fliaîafl^ 
.vOn md dit : je vous sàsoR , i& }'ai cru y comme un Ac ^ 
^ Qu'itéMc qaelqaldée attafihée.à cemM. 
. ^7 ^}. •P'Bis \ f ailèrvis au vain^dçfit de plaire » 
La mâle libeaé ^uiXdc mon ouraâ^e % 
£c perdant U^Raifiin , ;4ont )e devoîs m'asner , 
J'allai i^'^gÎAflr ^u'ua flu^ippuvaic aimerw 
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Que je fins revenu de cette erfeàr groifiere X ' 
A peine ièU Cour l'entrai dan» la canîcre p 

t^ac mon àrttc ^dahrêc > buvette àû rependr % 
)^*euc d'aàtw àmbidon que d^a pouvoir fordr. 
Hàifôonelirsybewx^Iprits, &tx>us x^ïçuifçtûd^k^ 
Vbiltf^^volis mxe hcdixiixi v^ez toûjoon fAns M)>âcï6 

La connoiflàncjô que j'ai (tes CimVi 
tant par rluftoiré que par moi- même ^ 
m'a conraineu qu'il n'y a dan$ toutes ( a ) 
que ccmfliàs aautonté^ inelange àt 
religion ^ de fuperfiition ^ de foïbleffé ^ 
de méchancetés ^ cfmjufUce & d« 
cruautés. 

Itvoéf de fiorgia a^bfiàbîesoàimNl (I) ^ 

tciehce d'être injuib à ta faveur des tqiz , 
An d'oprimer la Terre , a^tmalheuzeux diçs CCÛiMÉ 

Qu*oa nomme l'art dec ILoiitt 

Leurs troupes^ dont là fiiréut «bu U 
Écencè dévafte lès campagnes, tesyil-^ 
les & rhumanité >*ne font pas \ t) çé 
*>qu'il faut punir ; et font Ui Prinasmi^ 
hmcs^ ces barbares fédentâiifièsi ^ du 
•>fond de letir caïîîiiét ^ ordcamônt dans 
n^le tems de lew digeffiotî le maflacrô 
»»drun million d'hommes, & qm emuite 
iten font remercier JKeu federoiicUi» 
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Minent '<« Auffi détournai-je leurs fii)eâ 
autant qu'il eft eh mon poffible dç portet 
les armes 9 pour combattre fous les en- 
seignes & par les ordres de leur Princeé 
>«Sayez*vous {u) qu'à l'heure que je 
•»vous parle 9 U y a cent mille fous dk 
»' notre e^èce .couverts de chaj^eaux, 
Àiqui tuent cent mille autres animaux 
* couverts d'im turban , ou qui font maf- 
•ïfacrés par eux. Il s*agit de favoîr à qui 
^partiendra un petit tas de boue , aur 

f- >>quel nul d'erftr'eux ne prétend un fètu ; 

^ W&: prefqu'aucun de ces animaux qui 
«s'égorgent mutuellement, n'a jamais 
w vu l'animal pour lequel ils s'égorgent «• 

Mortels y vous êtes tous Frères ( i ) » 

l^ettez ces armestnercénaires. 

Que cherchez- vous dans \t% combats \ 

.* . Quels biens pou.rfuit votre imprudence Ç 
. Sn aurez-vous la jouifTance 
Pa&S les horreurs du trépas ? 

t ■- . ^ ' 

Xncote b, pour votre Patrie » 
Vous faviez vous facrifier ! ' 

Mais noa $ vous vendez votre vie 
Aux mains qui daignent la païer» 
Vous mourez pour la Icaufe inique 
De quelque Tyran politique , 

< h ^ Ode Atf la Pais , um% <^t ^H- >>• 
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QiK Tos yeux ne connoKTent pas j 
Xt TOUS n*étes dans vos miferes ^ 
Que dos aflàflins mercenaires-^. 
Armés pour des Maîtres ingtacs. 

V Maïs , pourquoi dèfflenrer ibumîs à 
iîe^ Tyrans qui vexent les hommes 9t 
iquî déshonorent le trdne ? La décifioa 
des fujets fufiit pour exclure à jamais 
celui qui Tocupe., Càir je foutiehs com- 
me une vérité certaine , ( ^ ) que tout 
homme à qui le peuple veut donner là 
couronne par voie d'éleâion , la pofli^ 
de à phis jufte titre que celui qui la 
tient pat' les droits dé Kà naifTance. 

' Qua:nd même 9 ,rêpréfentai-je à TOra-* 
cle y il auroit du vrai dans ce qiie vous 
avancez 9 peut-on lé faire imprimer fans 
Ibxmer une efpècè dfe tbcfin ^ 

La liberté mâJe'V œe répondît--î! > 
ÏJont )^ fais profeffion 9 m^engage à pu-- 
ilîer tout ce que jte penfe , au rifque 
de ce qrfU en peut arriver. Quoique 
j'eufle Fhonneur d^être. Gentilhomme 
ordinaire de fa M.. & d'avoir été nbmmè 
Hiflorîographe 4^^. la France, avec imé 
penfion que je recevais très-gratuite- 
ment 9 je pris tout-à-coup k refblution 
de pafTer en Prufle 9 fans autre raifoa 
que les efpérances plus avantageufes. 

i 4 \ Tnni 1 u Pdg. io8«. 



doiit le Prince me flattoit ^ & qu'il 
plit généreùfement p^pur m^attacHér à êl 
periorme. Là y d'autres vues ^^mpare- 
ifent de mon, ^pnt* rambitioQnpis de 
léunk à la pkcç df^Ciiambelan cçil^(ie 
pré£dent dq TAçadémie de ^Jm. îl 
j&Uoît pQut y paryeni^ ^e voit ^e 
}A^ dç Mwpért^^,/g/ifîrocup^ ,:^la 
méritôitpas.» & que j^ épi étpiSf plus digne 
jque Jui^ rçntrefrrîs de ïte pjîoiiyiçr , ^u 
^éâ^tpt ÀrS Id^j», ^1^9 ^ 4ûnnam 
des ûd^ùles dans niià Lettré du préteib 
àoi tiôémjs; .^Uc^kiat, Wdécijp^ du Ça^ 
pe ( vt) y & aiitres pièces fui^ant^ tç 
JPt.oi ïut indigné dç vôiç ipa prpté|^ àt- 
.^qud û vlveouint. II m^acuja d'en étrç 

ÏAutçur^ J^ ^H^^i^ i^ ^^ M^ 4 ^ 
çbnvmnqint i î^^'ipe prodviiiknt le, nia^. 
oufcrît de moix Sec];éîâir$ ïr^itfhevillè 
que • rïmprinièfir ^ypit ^ ordrç de re^ 
mettre* VoUiî^^c^vfe des huwTyatipw 
faoj^ântes 91^ |^ ^èçi^ di^ k. part <k! 
Prince 9 Se <^i çgaipaAdenient qm me 
fiit fait de fortir àe ^nf voïaume* Avois- 



je tort d'afpirer à une olâce qui nt^étoit 
due à TuniverfaÛt^ de mes tdpas. 8ç de 
çaon fevoir } En, quoi ai«-je yiolé les 
Loix^de la mod^flie, de la récçinnoiA 
fence & de la vertu ? Et comment pourir 

(*. ) ¥^'*'f.^ ce* Pièces au t9m. t. ùdg. jyx. itK;S^iy^, 
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vcâs-je oublier des mauvads traif!tediefis 9 
fi indignes d'un homme tel que moi i* 
Ma rie dura-t<-elle des fiécles , le temsi 
ne fera jamais -capable de les effiioeré» 
Auffi ma btte s'en eft yj6»igée par les> 
traita iatyriques <pie f ai lancés contre 
les Princes en général , & contce celui'- 
ci en particulier, Je lui avois dit phn 
fieurs fois mie je le mettoîs au«deffîis der 
Salomon» de^Titus » de Trajan, d'Âiito=i> 
vin & de Marc Aurde. Mab. je m^eiD 
fuis rétraftépubliquement en le mettant 
au-deffous de mësi ami^ ordiiiaires# 



Vers les champs Hyperboréens (i[ ) '« 

T'ai vu des Rois dans la retraicte , 

Qui fe croSfoient des Aatonins^* ^ 

fat TU s'cnfoir Icofs gv^ods ddTeliift 

An pcemier ibn de U uiyi^etce* - ; . 

Ib ne roQtpliu riea ^& d& Rois. . 

Us yont paf ^ d« («oglans exploits ^ 

Prendre onravager dct Picorincei ; . 

I.*ambicioa Us a foitmis* 

Moi 4 Yy renoïKc | adieu tes Prlnceti 

Il ne me iauc ^ue des amis« 

Ce fentiment , &s-je à M. de Voltaîra 
cft digne de votre belle ame. Rien n eft. 
ptus préciewc qu'un ami; & toutlTion- 
neur que nous pouvons recevoir des. 
Grands ne mérite pas de lui être corn- 
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paré. Mais penfe^ donc que Tinterraïe 
prodigieux qui eft entre le diadème & 
la condition des fujets interdit les liai- 
fons âmiËeres & les intiiRifËés que cemE*. 
ci peuvent avoir entr'eiicd Peut-ètt-e 
que la ferme perfuaficm de votre mérite- 
YÔus y âifoit prétendre. Le vent vous 
iétoit &vorâbIe; vous ave2 déploie tou- 
tes vos voiles; & là s^ëft; flialfaeuretife* 
jrçnt trouvé Técueil t ou vous avez £iit 
d&il faiiQieûx naufrages. Je vous deman- 
debien pardon , £ je m'éçhape jufqu^à 
ce point. Mais vous ]n,*avez permis k^ 
réfléxions.^ 

Vous YQv^ plaignez amèremeitf de 
ce que les Souverains ont péché par les. 
ientimens à votre égard » & de ce qu% 
n'ont rendu jufticeni 4 votre cœur 9 ni 
à vos taiçns. Je le crois flu: votre pa-? 
i^ole. Mais îl fellpit les réfpeôer & les 
ménager un peu davantage^ Vos mal- 
lieurs ne peuvent apporter de remède 
à cette vivacité qui vous a été fi fime- 
fte. -^jourd'hui qu il feroit queftion^le 
vous réconcilier av^ Içs Arbitres d(i 
fort des hutaaiiis', pour filer le reftè de 
vos jours dans le fein de la paÎ3t & àt^ 
Honneiirs, que vous méritez très-certai- 
nement , vous criez à pleine voix & 
yqu»^tçs bnpnmet ëtt^ ttiompfae 9 jpU: 
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les Souverains fent incapables dCaimer^ dp- 
fConTwUre le Mérite ^ la Vertu y &de Us- 
récompenf^i qtte leurfcitnce efi <Pétre in^ 
jufieà là faveur des Loix; que leur art çon- 
Jljèe à opfimerltt terre ; que çejhnt dès bar^ 
haresfulentaires-f des animaux pour kfqiuls \ 
^ ceux qui dépendent la F atrie ont la f elle de 
fi faire égof^ef-yqm cUJl eux qu^U faut pu^ 
nir perfonTulUfnent ^ & noripas Us' troupes- 
£ui dèyaflent les eàmpagries ; ér^n que tel- 
homme qu^H, plaira où peuple demeure Jur^ 
k Trôné en fouira à plus jufie, titre' que celtd- 
qui rocupûît'pdr k droit d&fa^ liaiffanct^' 
En tout cela , je vous défie de 'me trou-** 
vér un fèuî méï' qui puiffe eriti^er dans 
lin PAïirer où vèùs demanderiesfr vôtre 
raçommodèttëirf V, une .ch»ç^ , un afîlèv 
ou une récompehftrr ' 1 

J[e fuis cependant affez <fe votre avî*^ 
quand je vous èntens gémir en diff^reni; 
endroits dé vos Ouvrages de ce (ju\ine/ 
aveugle fëveiir. emporte tout î & ne' 
lidflè rien'poitt le triérite prouVé^ Mais; 
j*én jette moins là feute fur les Sôuve- ' 
fàifts .^ que fur ceux à qui ils<)h't^c6nfié^ 
fe diftribution de Iciirs bienfaits i' quoi- 
que ce ne foit piÀit la magie noire pour' 
les uns & pourles autres, de découvrir • 
les perfonnes , dont rémulation & l^s 
travaux^ utiles ou h9nocat>lps.à.la;P»n 
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teiirSf Les Italiens font àes fimôniaques;; 
ées perfides , des empoîrônneurs , des 
aâkflîns y des fodoniîtes. L mçonfïanqe 
cftle caraâère des François^; ils font 
toujours en guerre entr^feùx ^ôïiàvec les 
étrangers ; une chimère leS' fôt CQurir 
aux armes ; depuis fbixante ans y\ leur 
Paxseftdéfôlé pour deux pages de con^ 
troverfe ; ils favent brûler un M^êchat 
d'Ancre , & î^t àts SS. Barthelemis ^ 
fîndifFérerite fifr la Reïigion. cti^ 
à les calmet i Heureux t?téi^\ '^àuel ils 
ne feront qu^efzpiié/dnteK^^ïlë^tAs^ grand 
nombre y ell parvenu clièï lé^ Artois y 
le refte eft fanatique; Le^Hollatidois eft 
un PeupJe flegmatique , g^oiîïef figno- 
lant , qui ne, connoîf qxie.'ies intérêts & 
iès prémgés, & qui yerfé le fàng defes 
meîfléurs^ Qtoîèns , avant quç d'avoir 
<*amîtfé^ s% ^ont ^éellemëiit coxipablesc 
La fôurbetîe , Fôftent^tittn ;, la ftiperfti- 
tîoii , te' reflpeft. pour, le Monachifmei 
& j^oùrTInqitijStioia font tout ce qne 
Toiî voit en Efpagoe , &ç;; 

Je n ai point attaqué la Vertu y quand 
)*ai diâamé toutes les Communautés 
ReKgieùfès'j quand j*ai raporté le.iniotif 
cte leur inftitudon & de leur premierei 
Içrveur aux Prêtres du Pagani&ie ^ iaux. 
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ï'aquirs des Indiens :y & quand j*ai dit 
que la fuperfÙtion & le fknatilme en 
étoient Tariip* 

Ah , àh > ah ! lii^écriai'je ici ; pràce i 
quartiet . pour ces pauvres Moines 8c 
autres. Vous n en connoiflez aucun ; ils 
lie vous ont jamais fait de mal ; eh 9 
ne leur en faites point \ Vous allez tout 
confondre ^^pn concluait du particulier 
au général , comme TÀuteur des Leuns 
Juives 9 & vos autres difciples. U y a des 
hommes par-tout^ & des honnêtes gens 
j)ar-tout;ébar^nez les premiers en faveur 
des fecondsv Je me meurs de peiîr quft 
vous n'envelppiez les uns & les autres 
Ibus le même^ anatêmé. Souvenez-vous 
que tout ce qu'on apelle Corps ou Com- 
munauté, eft un animal particulier^ à qui 
manque le fens de la gratitude ; mais 
qui en eft amplement dédommagé par 
celui de la vengeance. Il mérite néaur 
moins des ménagemens &: du reipeâ« 
UOracle fe moqua de ma prière. 

Je n'ai jamais fû, ditiiU en quoi confi- 
ftoient les vertus des Cloîtres , ni même 
cru qu'il pût y en avoir. La continence qui 
s*y obferve y me paroît un vice qui tend 
à précipiter la ruine de l'Etat 9 & je l'ai 
répété cent fois. Quoique j'eufle dit ( ^ ) > 



• 
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pour le plaîfir de contredire M. de Moiï^ 
tefquieu , que le monde eft infini- 
ment plus peuplé aujourd'hui ^ qu'il ne 
rétoit il y à deux nulle ans ^ ce qui fe- 
roit très-difficile à prouver j j'aflûrè 
néanmoins quelques pages après ( a } ^ 
que «pour peu que nous eontinuyons eô 
«Europe à peupler les Couvens , je ite 
«'donne pas encore beaucoup de fiédes 
wà notre pauvre efpécé «. Cependant 
je loue fort & j'admire M^ Newton (6) 
de ce qu'il a gardé toute fa vie un^ célibat 
Jrigidei A Texception des Pères de TO» 
tatoire & de la Merci , je regatde tous 
les autres gens de Communauté (e) ^ 
conrnie des colomnes de là Papauté ^ 
qui ont à la fin produit cdiui par qui h 
Papauté fiit exterminée àax^ la moitié 
de l'Europe , ttahen 

Je n'ai jamais rien eu à démèléf àveé 
les Ordres religieux ; il n'y a aucune ri- 
valité entt'eux & moi j j'abhorre la ca- 
lomnie; j*ai feit ime fort belle Epître en 
Vers contre ce vice ; mais cela ne m'em- 
pêche pas de maltraitter tous ces Corp€ ^ 
que je laifle refpeûer à d'autres que 
moi. Les richeffes 5 l'orgueil ^ Tambitioâ 

• 

^ ' ( a) la même 9 fdg^ f or. 
(^) La même, tdgh 1^8. 
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des Béfnédiâins ont fait oublier & eSh,^ 
cer tout ce qu il pourroit y avcMr de 
-louable parmi eux% Leur émcSdcm eft 
bonne à rechercher (^r)^ SilesCircaiSens 
eniprubterent autrefois <ïes Arabes la 
méthode d'iiiferer la petite vérole» Ce 
point d-Hiftoire fera un jour éclairci 
par quelqu^im de ces Savans > qui uis 
inanquera pas de compo&r là-deflus plu-. 
'£eurs volumes in-folio avec les preuves*' 

Les Francifcains étoient plus nom*^ 
breux & plus agiâàns. François d^Affiiê 
qui les &mda étoitpour eux un homme 
au-defliis de l'humanité* Us le compara 
jToient au Chiift ; ils lui attribuoient plus 
de miracles. * •« Ces Religieux étoient 
lardens à tout ; Prédicateurs ^ Théolo* 
gidis > Miffionnaires y Quêteurs , EmiiP 
uiies j courant d'un bout du monde à 
l'autre y & toujours eœienis des Domi» 
nicains. 

Taiparlé trente fois de ceux^ 9 & j<^ 
tfai rienjoublié de ce que Ton peut dite 
au fufet de rinqmfidou & de la forme 
judiciaire qu'ils pratiquent dans ce Tii- 
bunal , dont ils ipot chargés en Italie & 
"en PortugaL 

Les Auguftins nefbnt guerres cannas 
du monde fécuUer que pour avoir été 
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^n pofleflîon de prêcher & de vendre 
les Indulgences comme les Cordeliers 
& les Dominîcains « ta pour aroir eu 
Luther dans leur ordre. 

raùrois dû pat une forte de recon- 
,noiffaricè être plus indulgent en faveur 
des Jéfuites ; premièrement parcequ'ils 
in'ont élevé & donné du goût pour \t% 
ï-ettres; fecondement parceque je fuis 
redevable de ma place de FAcadésiie 
Trançoîfè au Père la Tour , qui eut la 
jbonté de certifier que je profeffois fin- 
cerement tous les Dogmes de la Reli- 
gion Catholique \ Àpoftolique (& Ro- 
maine ; ce que jperfonne ne vouloit croi- 
re. Mais les Jéfuites ont ,%^:1^ témérité 
^dans leurs Journaux dé clnfurér mes 
Ouvragés , je ine fuis cru Safis Fo^liga- 
tion dé les cenfurer à moii Xott & de \t 

\éwx rendre avec ûfure. 

, . ■ « j. . 

Lé nionde s'eft épuifé à en dire du 
bien & dti mal > & moi je prens ce der- 
nier parti. Leur fondation nit Teffort de 
la politique ; & TinAitut de S. Ignace 
étoit un deffeih fbf iné d^affervir les Con- 
fciences des Rois à fon Ordre, de le 
faire dominer fiu: Telprit des peuples^ 
,& de lui aquerir une efpèce de Monar- 
chie univèrfelle. C*étoit un Gentîlhom- 
)nie Bifcakn fans Içttre^i né avec un 

«Ipnt 
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efpnt romanefque , entêté de livres de 
Chevalerie , difpofé à renthouiiafme » 
& qiii avoit fervi dans les troupes d'Ef- 
pagne* Il y fut bleffé , fe dévoua à la 
mortification , s'arma CJ^ievalier de la 
Vierge 9 voulut combattre^ contre un 
Maure , qui avoit parlé peu refpeâueu^ 
fement de celle dont il étoit Chevalier » 
& abandonna la chofe à la déciiipn de 
fon cheval , qui prit un autre chemin 
que celui du Maure. Tout ignorant qu'U 
étoit , il prêcha de village en village , & 
vint enfuite commencer Tes études à 
trente-trois ans , dans TUniverfité de 
Salamanque. UInquiiition IViant fait 
mettre en prifpn parcequ'il dirigeoit des 
dévotes & en faifoit des pèlerines , il 
eut Tadrefle de s'en tirer , & d alîer con* 
tinuer fes études à Paris. Il étoit errant 
& pauvre ; il y trouva des Efpagnols 
dans le même état & fe les afTocia. Igna- 
ce & (es compagnons avoient de la 
vertu ; ils étoient défmtereffés , morti- 
fiés , pleins de zèle. On doit avouer 
auffi qulgnace bruloit de l'ambition d e- 
tre Chef d'un InfHtut. Cette efpèce de 
vanité 9 dans laquelle entre l'ambition 
de commander , s'affermit dans un cœiu: 
par le facrifice des autres paffions , & 
agit d'autant plus puiflamment qu'elle 
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ie)oint à dés vertus. Si S. Ignace n'avoit 
pas eu cette paflion, il feroit entré avec 
les fiens dans TOrdre des Théatins> 
comme le Cardinal Cajetan Fen ^llid- 
toit. Mais Tenvie d'être Fondateur Tem- 
pêcha d'être Religieux fous un autre* 
Enfin , Ignace & ies compagnons , pour 
arracher du Pape une Bulle d'établiffe- 
mi^nt j furent confeillés de faire , outre 
les vœux ordinaires y un quatrième vœu 
particulier d'obéiflahce au Pape. Voilà 
comme Fefprit du monde le moins poli- 
tique donna naiflance au plus politique 
de tous les Ordres monaûiques. 

Les Jéfuites.fe confacrerent à enfei- 
gner les enfans , & le firent avec un 
très-grand fucçès. Mais ce fuccès même 
fot une) iburce de troubles. Ils eurent à 
combattre des rivaux dans les Univerfî- 
tés où ils fiirent reçus ; &\les villes où 
ils enfeignerent , en concurrence avec 
rUniverfité , furent un théâtre de divi- 
iions. On les a vu gouverner dans les 
Cours de TEurope , fe faire un grand 
nom par leurs études & par Téducation 
qu'ils ont donnée à la jeuneffe , aller ré- 
former les feiences à la Chine , rendre 
pour un tems le Japon Chrétien, & don- 
ner des Loix aux peuples du Paraguai. 
Ils font aâuellement dix*huit mille dan;s 
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ie monde , tous fournis à un Général 
erpétuel & abfolu , liés tous eniem-^ 
le uniquement par Fobéiflance qu'ils 
vouent à im feul. Leur gouvernement 
eft devenu le modèle d\m gouverne^ 
ment monarchique. Ils ont des maifons 
pauvres , mais ils en ont de très-riche.sl 
Je n'ai pas manqué de reporter la ùb^ 
meufe Lettre de Don Jean de Palafox 
Evêque du Mexique , qui écrivoit en 
ces termes au- Pape Innocent X ... * 
J^ai trouvé entre Us maim ^&s Jéfuites 
prefqm toutes les rlchefis de ces provinces * 
Deux de leurs Collèges pojfident trois cens 
mille moutons y Jix grandes fucreries ^ dont 
quelques-unes valent prïs £un million 
dUcus. Ils, x>nt d9S mines d'argent eris-^ 
riches ; leurs mines fi>m' fi' mnfidiraiUs\f 
quelles fuffipoient à m^^fmce qui m rt-^ 
connoîtroit aucun Soùvtriân au^dtjfus de 
lui. Ces pLïintes parôifibient eia'gé- 
rées , mais fondées. 

Cet Ordre eut beaucoup de peine â 
s'établir en France , & cela devoit être. 
Il na<|nst & s'éleva foim iai maifon d'Au^ 
triche on Efpagne ^ & Hit protégé par 
elle* Las Jéfuites à\t tdms^ cte là L^u£t 
étoiem les penfionnaitef ck I^fippe iL 
Les autres Religieux qui entrèrent tous 
dans cette fanion , excepté lés BéAé- 

Pîj 
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diûins & les Chartreux , n*attîfoient le 
feu qu en France ; les Jéfuîtes le fouf- 
floient de Rome, de Madrid^ de Bru- 
xelles au milieu de Paris , &c, , 

Il fe peut néanmoins , quoique je ne 
Faî pas dit , qu'il y ait de la Vertu dans 
ce Corps comme il y a du méritej. Mais 
6n ne peut me faire un procès d*avoir 
dilHmulé le bien & apuïê fur le mal. 
Tavois mes raifons ; & Time des prin- 
cipales eft la conviQion où je fuis , que 
fhômme eft un animal pétri d\ui limon 
Chargé de défauts & de vices y contre 
lefquels il eft permis ou même néceflaire 
de s'élever hautement , au rifque d'être 
moi-même le vrai Mifantrope. 

Viroiis ponr nous , ma chère Rofalie ( 4 ) } 
Qaeramxciéy que le fang ^ai nous lie , 
Mous tienne lieu du refie des Humains \ 
Ils font fi focs , fi dangereux , fi vains 1 
Ce tourbillon , qu'on apellb It MotuU , 
£fl fi frivole , en tant d'erreurs abonde » 
Qu'il n'eft permis d'en aimer le fracas , 
Qu'à rètourdi qui ne le connoît pas« 

Continuez la leâure de ces vers , & 
vous y verrez une piquante Satyre de 
tous les états , foit dans Paris foit à la 
Cour ; liberté que j'avois blâmée dans 

(4 ] La vie de Paris Zc de Vcrfaillei ^ foifi. ^* fag. 4^. 
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Boileàu , auffi bien que la dureté de fa 
poëfie. Vous y verrez comment je trait- 
te les Créfiis de notre fiécle , mes fades 
adulateurs , qui me combloient d'éloges 
, & de careffes , & qui fe yantoient à l'O- 
péra de m'ay oir eu la veille à foupev 
«avec M. le Marquis • • • & M. le Duc • • • 
qii'on avoit invités pour me faire com- 
pagnie! Lifez & yous trouverez ce beau 
portrait des Miniftres , chez qiu j'avois 
toutes fortes dVccès ; & qui fe fer oient 
fait' un plaifir de ne me refufer aucune 
grâce 9 fi jamais j*avoîs été capable d'en 
demander pour quelqu'un. J'entendois 
& |e laiflbis £re à mes côtés y qu'un 
Favori qui aproche du Trône ou dç 
{es environs n eft pas digne de vivre , s'il 
n'emploie fa médiation ^^uandille peut> 
pour y âiréapercevoif ceu^K qui le mé^ 
ritent , & qui ont befoin d'être annon- 
cés. Loin de déplaire aux Princes , les 
Princes lui en ^fauront bon gré. Us l'en 
eftimeront davantage pour la bonté ié 
ion cœur & pour la droiture de fes 
vues*. 



Faut-il aller y confondu àam la preilê > 
Prier les Dieux de la féconde. eÇéce 9 
Qui des Mortels font le mal ou le bien ? 
Comment aimcides gen& ^ui n'aiment rien , 

Piij 
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Bt qui , portés fur ces rapides fpheres , . 
Que la fortune agite en fens contraires , 
L'efprit trouble .de ce grand mouvemenr , 
N'ont pas le tems d*avoir un fentiment ? 
A leur lever , prcfTez-vous pour attendre , 
Pour leur parher , f*ns rous en f^rtrc entendre 9 
Four obtenir y après trois ans d'oubli , 
Pans ranckhambre un refus crès^poU.- 

Vog^s voîez fi j ai raifon cTêtre cou- 
roucé contrç tout, k genre humain. 
C'eft que je n y découvre que ks vices 
4e Tefprit & du cœur , mil attachement 
ifojldje , nul trait de cette amitié fince- 
re , la feule Vertu que j'axbre > & qui 
f^it mon caraâere. Je ne fais s'il eft un 
autre honnête-homme que moi dans le 
inonde. 

Tendre Amitié , don du Ciel , beauté pare , 
Podqe: un. joue doiuc dsinsma retraiitiB obfcure 3 
£i|lii&irie ^irrc & moutiî: djuis tes bcas ^ \ 

l^otn du Méchant , qui ne te connoî^ pas ; 
lioXxi du ^goc , dont la peur dangereufe 
Çoronipt la vie y & ^n4 la œort aCreufe. 

Là première fois que nous nous ver- 
rons , je vous parlerai des particuliers 
dont j'ai fujet d'être mécofttent. 
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VIP C O N V E R SAT I O N. \ 

jTvPïtfes les civilités qiii font tfuîage^ 
M. de Voltaire commença notre Entre»- 
tien en ces termes : Les vrais (a) ama^^ 
tmrs des. Arts font amis^ Qui tfipltis qm 
moi en droit de U dire ? J^aplaudis à fa 
maxime , & j'ajoutai qu elle étoit digne 
d'un cœur tel que le fien. Quoique le 
principe foît certain , réprit-il , il a néan- 
moins des exceptions ^ & de droit li 
porte fa di^enfe i ® envers ceux qui ont 
des faletîs fupérieurs , & qu'il eft boft> 
tfhumiliçr ; 2^ envers d'autres qui cou- 
rent la même cariere que; nous y. & qui . 
pouroient nous offiifquer , quand même 
as ne fe feroient jamais- déclarés nos 
rivaux* 5.° envers ceux qui auroient 
terni notre gloire par quelques traits de 
critique ou d'obfervatlons hazardée$. 
dans leurs écrits. U eft permis de tom-* 
ber fiu: ces trois fortes de perfonnes , de 
répandre des ridicules fur elles qu fur 
leurs ouvrages , & de les riendre oiéprirr 
fables aux yeux du Public. 

. ( « ) DircçiK» de Ric^cioA à TAcadéinie Frasçoife^ 

Piy 
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Vous m'étonnez ^ lui dis-je 3 on ne 
teconnoit point ici ces fentimehs admi^ 
râbles que vous avez fi bien exprimés 
dans voire Difccursfur tEnvU ( d ). 

O TOUS , qui derkonneur entrez dans la carière ^ 
^ecce route à vous feul apartient-elle entière ? 
N'y pouvez-vous fouffrir les j)as d'un concurrent ? ' 
Voulez-vous refTembler â ces Rois d'Orient » 
Quî , de rAfîé ei'clave ,' opreffeurs arbitraires , 
Penfenc ne bien régner qu*cn étranglant kurs frères > 

Hé bien > pauvre affligé , fi ce fragile honneur , 

^i ce bonheur d'un autre a déchiré ton êoèur , 

jMeu du moins Â profit le chagrin qui t'anime » 

Mérite un tel fuccès , compofe , eâTace , lime^ 

Le Public aplaudit au): vers du GlorUux. } 

£A-ce un ^ronc poui? toi ? Courage , écrîs y fais mieuju 

Le Souverain , me répondit FOracIe 9 
n'eft point affervi aux Loix qu'il impofe. 
Elles ne regardent que les fujets & les 
âmes vidgaires. La liberté mâk avec la- 
quelle je luis né m'afiranchit de ce joug. 
Elle me permet de tout dire & de tout 
critiquer , fans excepter Homère , Vir- 
gile , le Taffe , ni Milton (*), 

Si une fois* feulement )'ai rendu 'quel- 
que juftice à Defcartes , le peignant 

( 4 ) Tome €, pdg. 10. 
r (h) roU\ les Scamces iut les Poëccs Epiques ;f0«r.^ 
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néanmoins en pigmée pour réhauffes 
Newton , dix fois je Tai traitté de Fifich* 
nain lui avçc ks difcîples , & le Père 
Mallebranche à leur tête. Ma raifon eft 
qulls ne penfoient pas comme moi. . 

Les ' favans Phyfîologues , à qui les ' 
Belles Lettres prétendent avoir des obE-» 
gâtions infinies 9 font le premier objet de 
mon mépris* Je les comprens tous (a) 
fous les noms ^ironiques de JBaldus , 
ScioppUis , Lexicocrajfii$. Tels les Da- 
ciers ( ^ ) & les Saumaifes , gens hérifiés 
de favantes Fadaifes. • 

Tai ménagé M. de Fonuntlh , qui n'a 
jamais critiqué perfonne ,^ ni même ré-r 
/pondu à i^s Critiques. Je me fuis con- 
tenté de lui donner ce petit avis en pàA 
fant; 

Votre Mufc , fagc & rîantc » 
Devroic aimer un peu moins Tarr* ' 
Ne la gâtez point par le £ird> 
Sa couleur eft aflez brillante. 

• 

lÀ Cardinal de Polignac a manqué dq 
goût y 6t a commis une faute en réci- 
tant Lucrèce en y^xs latins. Il auroit 

(d ) Temple du Goût , tom. ^•f^^ 173. & fuîv. 

{hS M. de Voltaire fait une ample réparation d'hon* 
neur à M. Dadcr» dans les Ecrivains du 5»fW«Io«â * 
Xiy» Ces contradiâions marquent peu de foUditc dattl 
le jugement ^ 8c TAutcuc y cft.»è*-fujfiu ' 
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^eux fait d'écrire en françoîs. Lescon^ 
inoifleurs jugeront lequel de ces deux 
partis lui wroit aquis plus de gloire. 
Mais il ne favoit pas faire des vers en 
notre langue. 

CharUs RôUin efi le premier honune 
'de rUmverfité qui ait écrit purement 
en firançois. Encore eâ-il defcendu dans 
des minucies où il a manqué de goût. 
. Voiture , Sara^n 5 BayU y T Auteur du 
Télémaque , M. Bofftut devroient re- 
trancher la plus conâdérable partie de 
leurs ouvrages. II eft bien vraifemblable 
qu'on le dira de moi ^ comme }^ le dis 
de CQS Ecrivains célébr e!^. 
• ^VAbbi Bignmi (a) n'y entendoit 
•>rien quand il fit ces diftinâions defa." 
•agréables de diflribuer l'Académie des 
^Sciences en favans que l'on penfion- 
»noit, & en honoraires qui n'étoient pas 
93 favans '<. Il falloit apareinment kiâer 
les premiers s'encourager eux-mêmes > 
fans., les exciter par des diftinâions & 
des récompenfes dé/agréables, 

L'Académie Françoife , oii je fiiis par- 
venu avec tant de peine , décrit point; 
mais elle a fait imprimer Soixante ou 
quatre- vingt volumes de Comphmens» 
^u lieu ^e faire imprimer tous ces di^ 



J 



DES Nouveaux Phtiosophes. %^ ) 
cours , par lefquels feuls.elle eft connue ; 
ce devroit être une Loi de ne les impri* 
mer jamais* Je n excepte pas même Iq 
mien ^ qui eft un è^s plus foibles. 

Celle des Belles-Lettres devroit plus 
aproibndir les matières Se n'en pas trait* 
ter de frivoles. 

. Il eft à croire que celle des Sciences 
ftodiiira «^ quelque chofe ipii fervira 
au bien de l'univers. 

Le fils diu célébi^e Racûns ( un des 
plus honnêtes-hommes du cKMide ) en a 
impjofé an public {a) <piand il a dit que 
M, Pope lui avait écrit ; & M^ de Ram» 
pfai a menti d'avoir dit qu'il aveit remis 
la lettre* Cependant M. Racine la mon* 
tre à qui veut la voir ; Mais .il &Uoit 
9iiti& le décrier ^ parce qu'il eft bon 
Poëte. ' . 

Ce fiit iUr les ordres de quelques mar« 
chands de papier & d'encre » que les 
metteurs e0 couvre composèrent kst 

Mémoires d'Artagrutn , de JPo/Ms , Je Vor^ 
dac 9 de Rocbxfou & tant d'autres. Dt 
Pontis mis parmi les mauvais Auteurs î 
Tout^^e monde n'a pas le don de 
rinventiosk NL Rx^Um a âdt imprimer 
in-ix les Fables de flCAoire ancienne^ 

(«) Sur M« Pope 4 tvm. 7* £<^ Vtl^ 
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cjiri étoîent ci -devant in- folio (^a). 

M. le Régent ( b ) païa magnifique^ 
ment les barbouillages de CqypcL 

BoUeau ( c ) du fonds de fon cabinet 
donne des ridicules à Alexandre , qiî^îl 
auroit fatigué d'encens > comme Louisf 
XIV , s'il eût vécu fous lui. 

Lés meilleurs Ters de Malherbe ^^ le 
premier Poëte de notre langue y font 
foibles & fans imagination. 

» Le Syftème des CarttJUns ^rf ) a pro- 
•>dmt celui de Spinofa ; & j^ai connu 
M beaucoup de perfonnes que le Carte- 
>>fianifme a conduites à n^admettre d'au- 
*>tré Dieu que l'immenfité des chofes «.. 
Mais qu'on ne me demande pas de les 
nommer. ^ 

Pluchc ( e) a fait réellement die Moïfe 
un Phylicien. Si c'eft fimplicité , il faut 
le plaindre ; s'il croit avec cet artifice 
groflier rendre odieux ceux qui ne font 
pas de fon fèntiment , il faut le plain- 
dre davantage. 

Je n'ai donné tant d*éIoges à M. le 

té) Alluiîbns aux Editions in-folU d'Hâfodote « dcL 
Diodojre & des a.ucoes Anciens. C^eft une pointe qve 
tout le monde n'entendra pas* 

j h ) Diatribe d'Akalcia , fae, $74. 

(<r) Confeil â un JoiurnaUUe, tom* S» fgg, 401» 

{€)TQmtyfdfr.tif^ 
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Cardinal de Polignac dans moiî Temple 
du Goût que par manière d*aquit , & 

{>arce qu'il étoit flatteur pour moi d'avoir 
e fufrage d'un fi grand homme. Mais 
dès qu'il eut ceffé a être % je devins fon 
Minos , & je le jugeai comme les autres. 
»> Je fiûs ( a ) encore étonné qu'il ait pu 
w écrire un fi long ouvrage en vers dans 
>>une langue étrangère , lui qui auroit 
>>à peine fait quatre bons vers dans fa 
»propre langue. . . . Son AntUucrlu eft 
»> trop diffus & trop peu varié. Une auffi 
«belle ame que la fienne de voit rendre 
wplus de juftice aux Mœurs d'Epicure , 
"qui étant à la vérité un très-mauvais 
wphyficien 9 n'en étoit pas moins un 
«très-hônnêtehomme, Scquinçnfeigna 
''jamais que la douceur » la tempérance » 
»*Ja Modération , la juftice ; Vertus que 
a^fon exemple enfeignoit encore mieux... 
••Un véritable Epicurien étoit un bom- 
» me doux , modéré , jufte , aimable y du \ 
>«quel aucune fociété n'àvoit à ie plain- 
dre 9 & qui ne païoit pas des boureaux 
pour aflaifîner en public ceux qui ne 
^'penfoient pas comme lui.Epicure pou- 
*>voit même mériter fa grâce fur l'im- 
>> mortalité de l'ame en difant : Plaignez 
«^moi^ d'avoir combattu ime Vérité ré- 

( 4 ) Sur rAnci«Lucréce , tvm* ^. j^<^« 558, ^Juiy. 
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«vélée (4 ) cinq cens ans après ma naîi^ 
»fance. J'ai penfé comme tous les Lé- 
«giflateurs du monde , qui tous igno- 
9>roient cette Vérité. jSiurois donc vou- 
9>lu que le Cardinal de Polignac eût 
^plaint Epicure en le condamnant. A 
5* regard de la Phyfique , TAuteur a per- 
9>du beaucoup de tems & beaucoup de 
levers à réfuter la déclînaifon des atô- 
5^ mes. C'eft emploïer de l'artillerie pour 
•^détruire une chaunlière. Pourquoi en- 
i^core vouloir mettre à la place des ré- 
5> veries de Lucrèce les rêveries de Det 
** cartes r &c «..Voilà comment je reviens 
firf mes pas contre celui que j'avôis feit 
le premier favori du Dieu â\x Goût. Taî 
«cru devoir 'ajouter aifleur s {b) qull 
avoit confpiré contre le Régent. 

Mais il s'agifToit de vers 9 & je fuis 
couvaincu qu'il n'y a qu'un feul vrai & 
bon Poëte dans le monde. Le Père Cbm* 
mire > Jéfliite {c) ne réu/Iit que parmi 

( 4 ) Il faut être de bien mauvâife foi , ou bien igna* 
rant , pour dire qu'on ne coimoifibit pas rimmorta- 
licé de l'Ame avant rBvangile; Un Cacouac mhne# 
Auteur du livre qui a pour ticre : De l'Ame ^ de fin 
Immortalité' y a dérhontté le contraire par une foulé 
d'autorités. . « , 

^ l h) Siècle de Louis X*V. Art. de l'Abbé de S. Pierre, 

^f) Là même dans le catalogue des Ecrivains. Il 
faut fe fouvenir que M.. de Voltaire a envoie dci.ycri 
latins au Pape , pour mettre au bas du portiaic de fa S. 
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ceux qiii croient qu on peut faire des 
vers dans une langue qu'ils ne favent 
pas même prononcer. Santeiiil auroit été 
^in excellent Poëte latin , fi on pouvoit 
rêtre. Il ne favoit pas feulement faire! 
des vers françois. 

Ceux qui ont paffé pour avoir reçu 
ce don du ciel , n'en poffédoient que 
Faparence , & fe flattoient follement de 
me faire ombrage. »/ro ( Roi) poëte { ^ ) 
^médiocre , & quin'étoit pas médiocre- 
»ment dur, fit de mauvais vers à ma 
9' louange , dans kiquels il me faifoit 
»y defcendre ea droite ligne de Minos. 
ccMais fnon père aïant été difgracié , il 
»fit d'autres vers , oiijc ne défcendois 
»plus que de Pafiphaé & de fon amant. 
>*C'étoit un bien méchant homme que 
»cet/r<?, flcle plus ennuïeux coquin qui 
>' fut jamais <'• 

RouJJeau, jouiflbit déjà d'une brillante 
réputation lorfque je commençois àpa- 
roître. Il eut l'audace de méprifer ma 
jei}pçâfç >. & d^ fe plaindre de ce.^que je 
1q méprifois à imon tour« Je l'attaquai 
ouvertement ; & de ma vie , je n'ai 
vomi une bile fi noire que contre ce 
rival 9 que j'acu^ de m'avoir calomnié.^ 

(4} Voïage de Stéimtntiuh , coa« 9» pas*-^})/* ^ 
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Ce vieux rimeur , couvert d'ignominies ( « ) 
Orgaae impur de tanc de calomnies \ 
Cet eanemi du Public outragé , 
Poni fans ceile , & jamais corrige j; 
Ct^ViRufus i que jadis votre père 
A y par pitié , tiré de la mifere > j 

Zt qui bien toc , ferpenc envenimé ^ 
Piqua le fein qui l'avoit ranimé : ^ 

lui qui , mêlant la rage â Timpudence , 
Devant Tbémis acufa l'innocence» 
l'affreux Rufus > loin de cacher en paix 
Des joun tiiTus de honte & de forfaits. 
Vient rallumer aux marais de Bruxelles 
D'un feu mourant les pâles éteincelles > 
Et coAtre jnâl croie rejetter Taffiroac 
De l'infamie écrite fur Ibn fi:ont« j 

£t que feront tous leS' traits fatyriques , 
Que d'un btas.foible il décoche aujourd'hui ^ 
£t ces ramas de larcins marotiques , 
Moitié François , & moitié Germaniques » 
Pétris d'horreur , & de haine & d*ennui ? 
Quel efl le but , l'effet, la récompenfe 
De ces Recueils d'impure médifance ? 
le malheureux , délai (lé des Humains , 
^ Meurt des poifbns qu'ont préparé fes^ mains. 

.......♦.%•< 

Moi. mém& enfin , qu'une cabale inique 
youluc noircir de fon fo^ifle cauftique , 
/< féiis jouir , fn dépit des Cagots , 
]^e quelque ^oire , C!^ mtmc durtfot, 

( a ] Epitre fur la Calomnie , â f/isd* du Chatdec ; 

Vous 
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, • « » • 

Vous m'étonnez bien , liii dis- je 9 de 
traitter fi mal le célèbre Roiifleau. Je 
ne crois pas qu'il foit poffible dé char^ 
ger plus impétueufement le plus indigne 
des fcélérats & le plus méprifabfe de 
tous les Poètes» Comme le public ignore 
de quel genre de forfait il s'eft rendu 
coupable envers vous , on ne Soupçonne 
que quelque querelle ou rivante de 
métier , qui ne méritoit pas les :in}uf es 

£ lus qu'atroces dont vous Tavez aca-- 
lé. iSi vous avez voulu venger l^s per- 
fonnes attaquées par les fameux cou^ 
plets 9 il en a fait up défaveu fi folem- 
nel 9 que les honnêtes gens né croient 
plus aujourd'hui qu il en ait été PÂuteur. 
Vous lui reprochez tout à' la fois la' 
foiblefle > la langueur & la dureté de 
fes vers. Néanmoins il a beaucoup de 
partifans y & même d^admiràtews. Je ne 
TOUS citerai à ce propos que le plus 
grand de tous vos adorateurs , Fauteur 
de l*Hifloire de VAmc. Voici commentai! 
s^exprime: »Roufleau (a^ efl, je Ta-- 
•^yoikQyUnplus grand Poiu qutVoUairc^ 
^Qud feu ! Quel entoufiàfme l Quelles 
»»images ! Quelle richefle & de limes & 
M d'idées! Quel heureux délire! Quelle 
• . • * » • ■ 






^ 
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«fougue ! Que de nobles écarts ! Tous 
nies reflbrts de Timagination fe feroient- 
9>ils à la fois débandés ? Ou plutôt bor* 
j^née aux petites fpHeres des objets 
<tf>qu'elle embrafle^ femblable à ces jets 
9' d'eau 9 dont le diamètre eft anguftié , 
»> cette r^te & féconde partie de Tame 
«n'en deviendroit-elle pas en queloue 
># forte plu^ élaftique 9 & par-là plus tor- 
»te & plus magnifique dans fes produ- 
»>âions ? Oui fans doute» &c. 

Le plaiiant Juge que vous me citez- 
là 9 reprit TOracle avec indignation. Un 
enthoufiafte 9 qui d^ fon imagination 
extravagante 9 s'eft élevé un trône fur 
le Pamââfe 9 & veut régler le rang que 
doivent tenir les hommes illuftres ^ en 
décidant de leur mérite re^eâif; un 
déclamateur 9 qui ne comioit que le ton 
du cor ; im Médecin toujours armé des 
grands mots 4e fon art ; unNéologue, 
qui fournîroit lui feul à plufieurs haran- 
gues de Mathanafius9 & qui 9 pour me 
ièrvir de fes termes 9 ne fe met jamais. 
à haùuur iCapm; Un Anatomifte vifiopr, 
naire qui s'eft imaginé avojr "vû 9 inanié 
& diflequé notre ame dans cet endroit 
du cerveau où aboudflent les nerfs 9 & 
qu'il apelle le Stnforium. Je fais que 

pour gagner mon ûil&^ge il m'encenfe^ 
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{d) )ufqu*àla fadeur, & qu'il voudi?oit me 
' faire, pafTer pour un partifah du Maté- 
mlifme. £n quel endroit de mes^ouvra* 
ges a-t-il vu que je Tenfeigne pofitive-»- 
snent ? Pai bien dit que nous ignorons fi 
la matière n'eft pas lufçeptibie de pen^ 
fée. Mais penfe-t-elle où non > C'eft ce 
que je me fiii^ontenlré delaifl*^ encO« 
re dans la claA des chofes incertaines ; 
& lui le décide témérairement. Je ré« 
cufe donc un Juge de cette eCpèce ; afle2 
mauvais connoifleur pour me mettre au« 
deffous d*un Poète barbare , &j)Our dire 
que ma profe ( b ) vaut beaucoup mi^ûx 
que mes vers.Mais revenons à RoufTeau* 
Il avoir plus de cinquante ans lorTque 
î*entrai en lice avec lui ; & je lui apvis 
qu'à cet âge lafaifoA des vers eftpafTéei 
Ceft le Dieu du Goût qui m^en avoit 
averti à fon fiijet. 

Mais n'Imite pas U folblelTe (r) ' 
Qa'il eue de rimer trop longtems» 
les fruits des rives du Permede 
Ke croiflènt que dans le printemii 
£c la froide K traie "rieilielTe 
li'cft fiûce* 4Ue ^'oUt le bon feni* 

(4] ^on Ëloge rommence i la ^4|e in » ^ ^^ ^'^ 
^it-à 17^. , '. 

(h\ 1.1. Roafleau dît au contraire qu'il y a de trds- 
^aïK Teci diu» ML dé V. mais que Ta profe eft fans necf. 
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Je ne ^vis pas aire:t fidèlement le 
iâge COiifëil que me donna le Dieu ; & 
l'avoue que les vers que j -ai feits de*' 
puis une quinzaii^ d'années ^ furtout 
depuis que ma fanté eft ii chancelante » 
ne paroiflent pas être de la même main 
& de la même imagination que ceux; de 
la Hçm^ade. Il m'en a jjuni par quel-- 
oues échapées d'imprudence que le bon 
\w& ne dé voit pas me pemnettre , & 
oui m'ont caufé dç gran^ trhagrins. Je 
terois aujourd'hui tranquille & honnoré 
dans le fein de ma patrie , fi j'avois fait 
ufage de ce que j'ai écrit contre M* de 
Maupertuis. >« Cet homme {a) ne parle 
*>que d'âffîâion. Il dit fiutout que tous 
»4e^ fous fpnt malheureux. Nous âifons 
» à tous ceux qui le font un compliment 
m^ condoléance »• Qu'ils ne s'en plai- 
gnent qu'à eux-mêmes. 

Comme eux , im. autre Br^and de la 
lilérature ménta également mon cou* 
roux. »J'avois (^) je ne iais conunent» 
*>t&aà\ikXïllvAK.^bbiDesfontames un 
•siéger iervice. Mats comme ce fervice 
>>ne lui donnoit pas de quoi vivre il fe 
»mit d'abord un peu à fon aife au fortir 
vàt la maifbn ( de Bifletre) dont je Ta- 

<ic) Diattibe du Doâeur Akakla, t«m,t.f..^tf^ ^ 
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» vois tiré 5 par une douzaine de libelles 
» (ou feuilles d'obfervations) contre moi, 
«qu'il ne fit à la vérité que pour. Thon* 
»ne]ùr des lettres , & par un excès de zèle 
«pour le bon goût «. C*étoit bien à un 
Juge de fa tre;npe à cenfurer un homme 
comme moi, Auffi a-t-il mérité que je 
Taccolaffe par tout à l'affreux /Î2z/«j. 

Oh ! pour cet Abbé Desfontaines » 
dis-je à rOracle ^ je vous Tabandonne. 
Faites-en tout ce que vous voudrez; 
il a mérité par plus d'un titre Findigna- 
tion des honnêtes gens. Il auroit ^t 
^^excellentes chofes dans le genre de 
critique qu'il avoit embraffé , fi la paf- 
fion & la vénalité n'euflent infeâé fii 
plume. Prenez feulement garde à ne 
vous pas rendre aufii coupable que lui , 
en mettant trop d'aigreur dans votre 
cenfure. Avec la meilleure de toutes les 
catifes , on commence à avoir tort quand 
on la défend par les injures. L'Oracle 
inéprifa mon avis.; il réprit en ces termes : 

Quel monilre pli;s hideux s'avance ? (4 ) 

ta Nature fuit 6c t'oflTenfe 

A rafpeâ de ce tieux Giun^ 

Il a la rage de Zotle , 

De Gâcon Terpric & le Me^^ 

£c l'ame impure de, ChdHfJoH, 

' ( « ] Ode fur ringractcodc » um. €,f* tt r.. 
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Cttt Dejfontuines y c*eft ce Prêtre 
Venu de Sodome à BiilBcre » 
Pe Biflètre au facré TaUon. 
A-t-il refpérance bizare , > 

Que le bâcher qu*on lui prépare 
Soie £ûc dés lauriers d'Apollon ? 

11 m*a du l'honneur & la Tîe ) 

£t dans fou ingrate furie » 

De Rnfhf lâche imitateur , 

Avec moins d'art & plus d'audace ^ 

De la fange , où fa voix croace ^ 

Il outrage fon bienfaiteur* 

Ces deux Ingrats m'ont fait fouvenîr 
d*un autre, (TAbbé de Macarti) qui m'a 
rendu pour le moins auflî furieux qu'une 
critique littéraire, C'eft un miférable y 
à qui j'avois prêté deux mille âans y & 
qui s'en eft allé fans me les rendre. Tout 
le monde fait que ce n'efl pas pour la 
conféquence , & que je fuis fort peu 
attaché à Fargent. Mais je de vois met- 
tre le pubUc en garde contre ce firipon , 
& l'acufer d'avoir été fe faire circoncire 
chez le Comte de Bonneval, afin que per- 
fonne n'en fut plus la dupe , en lui prê- 
tant avec autant de conîSance que moL 

Qu'un Hibernois « loin de U France 
Aille enCçYclir daas fiizancf 
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Sa honte à Tabri du croillânc \ 
'^ D*un ail cranquilli & fans colère , 

9e vois Ton crime & fa mifSre %■■ 
Il n'emporte que mon argent. 

Quoique je fois bien convaincu que 
lès connoiifTeurs rendent aiTez de juflice 
à mon ame pour me croire parfaitement 
infeniible aux indignités de mes enne- 
mis 9 j'ai cru cependant , devoir Tattefter 
à tout Tunivers ^ & je ne penfe pas qu^on 
doute de ma philofophie fur ce point. 

Que le jaloux RufitSf à. la terre atuché^ (d) 
Traîne au bord du tombeau la fureur înfentSe 
D'enfermer dans un vers une fauflê penf^ ; 
Qu'il arme contre moi Tes languifTantes mains 
Vm traits qu'il deftinoit au relie det humains; 
Que quatre fois par mois un Ignorant Zoïle 
£léve en frémiflânt une voix imbécile y 
7e n'entens point leurs cris que la haine a format jf 
Je ne vois point leurs pas dans la fange imprimés. 
Le charme tout-puilTaat de la Philofophie 
Xléve un efprit fage au-deflus de Penvie. 
Tranquille au haut da cieux que Vewton s'eft founûs, 
21 ignore en effet s'il a dt$ ennemis* 
7e ne les connois plus- 
Ne convenoit-il pas bien à cet Abbé 
Desfontaines d'ofer prononcer ies ar*- 
rets for toutes les matières qui concer- 

' ia) Epitrç â Mad. Duchâcelet, lom. 5. f. u 

Qiv 



^ 



148 VO RACLE 

nent les arts , les fciences 9 le bon goût ? 
Quelle extravagance en lui de vouloir* 
- être comme' moi Poëte , Hiftorien , Li- 
térateur , Mathématicien , Âlgébriiie y 
Phyficien , Aftronome , Politique , Ro- 
mancier, Cenfeur de tousles Savans&c ? 
Car j*ai écrit en tous ces genres. Tavois 
les autres devant les yeux , & je ne me 
voïois point moi-même , quand j'ai pro- 
noncé cet arrêt de Texpérience & de la 
vérité : 

Tout vouloir eft d*un fou , Tezcès ell Con panage ^ ( « ) 
la modération eft le tréfor «(u fage ^ 
Il faie tégicr Tes goûts , Tes travaux , ttt plaiiirs ^ 
Met un but à fa çourfe > un terme â fes défîrs. 

Que ne penfoit*il comme moi de ces 
téméraires fujetis , manques dans tous 
les genres ; qui par une foie ambition 
Veulent embraffer mille objets dont ils 
né peuvent toucher que la foperficîe ? 
Je Tai dit, « D eft impoffible ( b ) qu il fe 
V forme des Savans univerfels y parce 
'>que chaquç fcience eft devenue im* 
wmenfe. Il ^ut nécefTairement que cha*- 
vçim fe réduife à cultiver une petite 
»> partie du vafte champ que lefiécle dç 
N Louis XIV a défriché". 

[éi) t)e la Modération en tout, iowù é»f, if« ^ 
( k] écrivains du fiéck de louit i^W , à\z^ 
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L'expérience m en a convaincu. Avant 
-^^Ue , je recpnnois que j'ai trop étendu 
xck^s vues , & que je me fuis cru capable 
d'exceller en tout; malheureux èfièt 
de je ne fais quel dépit ou dégoût de la 
volupté 9 ou de contradidion dans ma 
conduite. 

I,*Amour dans mes plaifîrs ne mêle plas (es peines ; (•« ) 
liA tardive raifon vient de brifer mes chaudes. 
J'ai quitté prudemment ce Dieu qui m*a quitté ; 
7'ai paiïe l'heureux tems fait pour la volupté. 
£ft-il donc vrai , grands Dieux ! Il ne faut plus que j'aime. 
I.a foule àt% beaux arts y dont je veux tour- à-tour 

Remplir le vuide de moi-même , 
K'ieft point encore afTez pour remplacer l'amour, 

•Si vous voulez , je ferai plus fincere 
aujourd'hui^ & je vous avouerai fran- 
chemenr que l'envie de devenir un 
homme univerfel & unique me prit dès 
ma jeuneffe (^) 9 & bien avant que la 
jtaffion de Tamour me quittât. J'effleurai 
toutes les fciences; & croïant^ ou vou- 
lant faire croire que je les avois apro- 
fondics 9 j'en donnai au public quelques 
légères efquiffes, où je jugeai & cen- 
furai \ts maîtres en tous les genres , les 
Savans du premier ordre , les Ecrivains 

C 4 ; S^cponfe à une Dame y on Toit difant telle » f oim» 
,^ 1^) Voïc« le comme&ccmeat de la pièce citée. 
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ordinaires , toutes les nations' , tous les 
états , jufqu*aux fachets du fieur Amoit 
Voilà ce qui m'attira la haine des uns 
& le mépris des autres , furtout des con- 
noiffeur^ en Nevtonifme. Voilà ce qui 
me fit nommer aiTez plaifamment par 
un Hollandois U Chkn rogncux ^ & ce 
qui fit dire à d'autres , Chien enmgé'; 
qui; mord à droite & à gauche. Néan- 
moins j'eus toujours des teâateurs zélés, 
& des amis fidèles , que l'on connoît » 
& dont l'attachement fut cimenté par 
la Vertu la plus pure. Ma reconnoiiTance 
eut la gloire de ne leur céder en rien. 
Ce témoignage mutuel eft un des plus 
touchans endroits de mon poëme fiir 
ia vraie Fcrtu dont je me piquai tonte 
ma vie. 

Je ce rends grâce , ô Ciel , dont la bonté propice 

M'acorda de$ amis dans les tenu d'injuflice y * 

Des amis courageux y donc la mâle vigueur 

Repouâa les afTaucs du calomniateur ; 

Du fanatique ardent , du ténébreux Zoile , 

Du Miniilre abufé par leur rroupe imbécile ^ 

£t des petits Tyrans , boufHs de vanité , 

Dont mon indépendance irritoit la fierté. 

Oui pendant quai-ante ans pourfuivi par renvie^ 

Des amis vertueux ont confolé ma vie# 

J'ai mérité leur xèle & leur fidélité i 

J'ai fait quelques ingrats , & ne Tai point etc. 
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Ces motifs de confolatîon > dis*}^ à 
^. de Voltaire , font flatteurs pour vous* 
Mais comment ne trouviez-vous pas 
dans votre philofophie des refTources 
de courage & d'héroifme 9 capables de 
mettre à vos pies les vaines clameurs 
de ces Critiques pigmées 9 qui ofoient 
fe jouer à vous ? Je m'étonne encore de 
ce que vous êtes defcendu jufqu'à &ire 
la guerre à tant d'Ecrivains , qui n'étant 
pas de votre force 9 ou n'exiftant plus*^ 
ne fe ttouvoient pas en état de fe def- 
fendre. On a tant admiré la belle modé- 
ration de M* de Fontenelle 9 qui ^ non 
feulement n a jamais critiqué perfonne ; 
mais 9 ce qui eft peut-être fans exem- 
ple 9 n'a pas même voulu répondre à 
fes Critiques les plus offenfans. Il s'eft 
corrigé ou retraâé 9 & il en eft demeuré 
là. Comment n'avez-vous pas fuivi un 
fi beau modèle 9 vous qui pouviez le 
faire avec tant d'avantages ? Il eft mort 
dans le lit de paix & d'honneur , & fa 
mémoire fera éternellement précieufe 
aux gens de bien. Quelle douceiu: pour 
vous 9 fi la fin de votre carrière étoit Ja 
même! 

M. de Fontenelle 9 réprit l'Oracle » 

avoit fon caraâere 9 & moi j'ai le mieii* 

4Le ton de ce Berger galant & dotiter 
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reuxneme va nullement; & fi je n*a- 
vois apréhendé de me brcHÛlier ?Lvee 
lui & avec^fes partifans , je ne TauroS 
pas plus épargné que les autres* Après 
tout , que voïez-vôus de fi merveilleux 
dans (a perfonne ? 

Mes dilciples ont plus ofé que moi^ 
même de fon vivant. En convenant {a) 
qu'il avoit une érudition moderne très* 
variée 9 & qu'il favoit même beaucoup 
fle Pfeilofophie 9 ils lui oiitrefijfé nette- 
ment le titre de Philofophe. « C'eft un 
>»ingénieux compendiaire de penfées 

3ui ne font point à lui. Il a écrit les 
écouvertes <^es autres , fans en avoir 
fait aucune. Il a lo^é les morts avec 
peu de candeur y pour faire fourire les 
»»vivans. Borné à peindre la nature 9 il a 
>^efiaïé eii vain de la mefurer ; ou s'il 
*4 a entrepris , ce na été qtfavec le 
«compas d'autrui, encore Ta-t-iléclip- 
wfée par Fart quil y a voulu mettre. 
»> Faut-il 'qu'infenfible au vrai beau , & 
'^que fourd aux cris de la nature > il Tait 
>>faît difparoitre fous le fard dont il a 
»> prétendu Fembellir ! Pourquoi tant 
«d'art dans rexpreffioi^ des chofes les 
«plus fimples > Pourquoi courir: fans 
f^ctSe après Tefprit ? Pourquoi me faire 

im) Hiftoire de rAmc, f. %^ ^ ^ /wv. ^ 






i>£s Novvéavx Philosophes, içf 

»' remarquer fans CelTe combien vous èiï 
^*avez * combien vous en femez pat-' 

Ces ombres 9 propres à obfcurcir 
le portrait de M. de Fofltenelle , n'y font 
jettées fi fortement , que pour faire bril- 
ler les^clairs du mien qui eA à côté. Il 
eft trop flatteur & peut-être trop flatté j 
pour que j'ofe le mettre fous vos yeux. 
Mais fi mon rival a manqué de goût 
dans Fart d'écrire , pourquoi ne voulez- 
vous pas qu'il ait commis ime faute réel- 
le 9 en négligeant de critiquer tous les 
Ecrivains qui lui étoient amenés par fou 
liiîet, & principalement ceux qui Ta- 
voient critiqué lui-même ? Il a craint de 
s'attirer des ennemis : & moi , comme 
vous voïez , je n'ai point apréhendé de 
m'en faire dans quelqu'ordre que ce foit. 
Mon nom & la liberté mâle dont je me 
glorifie j me mettent au-defliis de tout. 

Je répondis que cette ^conduite étoît 
d'un homme qui fe pique d'une probité 
vraie & généreufe ; & ce fiit par-là que 
finit notre entretien. 

Quel fingiilier mortel , dis- je à mon 
Gentilhomme 9 en quittant M. de Vol- 
taire , il nous traitte de fanatiques & 
de perfécuteurs parce que nous réfutons 
iles égaremens des nouveaux Philofo- 
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phes; car je vous ai &k vosir que cette 
prétendue perfécution ne peut pas tom^ 
Ber fur les fentimens perfonnels , & fé^ 
crets. Et le voilà lui , qui attaque le ciel 
& la teite. Papes ^ Rois y Reines , Mini^ 
lires 9 Magiftrats, Prêtres, Moines, Ar^ 
tiftes 9 Ptulofopbes » Poètes » Gens de 
Lettres, Nations entières; en un mot le 
Créateur , la Religion , la Nature , il 
&ut que tout foit terni de fa façon & 
abreuvé de fon fiel. Si par hazard on 
venoit à le cenfurer , qu'auroit-il à ré- 
pondre > fi ce n eft qu^en premier il a at« 
taqué toute la terre. ? Il nous a donné 
fon portrait bien au naturel , dans celui 
d'un autre homme d'efprit fort connu. 
»Buâi, dit-il [a) y parloit purement fa 
>' langue ; il avoit du mérite y mais plus 
»> d'amour propre encore ; & il ne fe 
»fervit guerres de ce mérite, que pour 
«>f^&ire des ennemis <<• O , Beface des 
bommes , que^ es bien mal placée ! 

* 
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VIII« CONVERSATION. 

^Jli H bien y me dit M. de Voltaire , je 
vous ai dévélopé tous mes principes & 
mes fentimens ; je n'ai rien eu de caché 
pour vous. Etes-vous content ? Affuré- 
ment, lui répondis-je , j'ai tout fujet de 
rêtre. Vous m'avez apris mille chofes 
fingulieres & admirables , qui ne s'efFa-* 
ceront jamais de mon efprit , tant-elles 
l'ont firapé. Mais il eA une autre matière 
fur laquelle vous ne m'avez rien dit, 
& qui mériteroit bien d'être éclaircie. 

Vous avez beaucoup écrit en^ vers , 
& donné encore plus d'Ouvrages en 
profe. Je ne fais quel Ecrivain s'eft plus 
diâingué par la fingularité de fes vues , 
l'étendue de fes recherches & la har*» 
(liefle de i^s fentimens. C'eft principa* 
lement dans le païs de VHifioircy que 
vous ayez fait des découvertes, dont 
aucun voiageur ni favant ne s'étoit en-» 
çore aperçu. Tous ont vu les chofes à- 
peu-près dç la même manière & fous la 
même face. Les naturels du païs , & 
ceux qui ont tranfmis à la poÂérité ce 
qui s'étoit paffé fous leurs yeux , s'acor- 
^ent dans les fs^its eiTenciels qu'ils nous 
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rapottent 9 dans le caraâere des prîacî* 
paiix perfonnages , dans les motifs qin 
faifoient agir ceux-ci , & dans les reflbrâ 
qu'ils mettoient en œuvre. Mais vous 
n'êtes jamais d'acord avec eux. Où ils 
ont vu des Vertus , vous n*y trouvez 
que des vices. Vous nous dites mille 
chofes auxquelles ils n ont jamais penfé. 
Vous en afliu-ez d'autres qu'ils contre- 
dirent formellement ; Vous les démen- 
tez tous. Voilà un myftère que je ne 
faurois comprendre ; daignez m'en don^ 
ner l'explication. 

Vous tCètes pas le feul pour qui cette 
énigme foit infoluble. Je fais que plu^ 
fieurs de vos femblables en ont long- 
tems cherché le mot , & ils ne l'ont 
pas trouvé. Je veux bien vous intro- 
duire dans le fanâuaire de mes penfées, 
& même vous en donner la clé y pour 
en faire ufage lorfque vous ferez furpns 
dés cliofes inouies que vous rencontre- 
rez dans ûies Œuvres hifloriques« Ecouj 
tez donc , & retenez mes principes. 

1° Je regarde l'Hiftoire comme un 
pais à*peu-près fembkble au portrait 
que je vous ai fait de l'Angleterre , où 
dhacun penfe comme il veut 9 & dit en 
toute liberté ce qui lui convient. C'eft. 
k Temple du Menfçnge j & j'ai voulu |g 

oSkir 
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^firlr un facrifîce plus éclatant que tous 
c(^x qui avoient jamais été préfentés à 
ce Dieu. 

• 

le Menfongc téddc au Tettlple de Mémoite. («t) 
Il y grave des mains de la Crédulité , 

Tous ces FaAes des cems , deftinés pour l'HiAoire 
£r pour la Vérité. 

Ce qui devoit fervir de matériaux à 
THifloire , n'étoit donc que le Menfon^^* 
ge confacré dans les Archives du Tem** 
pie où il réfide , & où il nous préparoit 
des principes & des fources d'erreurs. 

Suivez^moi. Si les anciens monumens^ 
ceux tpême des Auteurs contemporains ^ 
n'ont rien de certain , & peut-être rien 
de vrai , pourquoi voulez-vous que je 
m'attache fcrupuleufement à les fuivre t 
Je me contente d'en raporter à peu près 
le fonds» Mais je lui donne la teinte 
que je juge à propos j & je l'aiTortis à 
mes idées. En fait de Morale & de Plûi- 
lofophie , j'ai abjuré tout fyftème. Je 
me fuis démenti , contredit , combattu 
en toute ocaûon ; vous l'avez vu. 
Mais avant de commencer à écrire l'Hi*- 
iloire , je me fuis i&it un plan ; & j'ai 
voulu que les chofes marchaflent cotn- 

« 

( a ) Ode pouc m;m» de l'Académie des Sciences » 

R 
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me je lés avois conçues & arrafigééSk 
Ne foïez donc pas/urpris d'en trouver 
d'inouies dans mon EJJaL 

%^ Je laifTe aux Auteurs vulgaires , la 
foiblefle de n ofer s^écarter de ce qu ik 
apellent follement la vérité de THiîftoi^ 
re. Ma régie eft de démentir hardiment 
les Ecrivains originaux ; de les faite par- 
ler comme je veux qu'ils parlent. J a-^ 
joute à leur récit tout ce qui eft con^ 
^forme à mon but ^ & f en retranche 
tout ce qui ne peut s'y ajufter. J'ai tout 
jMrévû 9 & )e me fuis dit :'le commun 
du monde qui me lira » n'en fait pas aflez 
j>our démêler fi je lui en impofe ou non* 
Je lui préfenterai un fonds d'Hifloire > 
dont quelques-uns auront une idée très* 
confiife ^ & que le plus grand nombre 
Ignore totalement. Je n'en donnerai que 
la fleur 9 & je l'embellirai d'un ilile & 
d'un art magique'. J'y fémerai des maxi- 
mes éblouifTantes ; je fuivrai avec faar* 
diefle la trace de mon fyflème & de 
mes idées ; je me fervirai fouvent de 
rette expreffion impofante \ Ccquicji Je 
€trtain , lors même que le &it fera le 
plus faux. Mes réflexions malignes 9 les 
ttaits d'Incrédulité femés de tems en 
tems, mon autorité, l'heureux préju- 
gé que ta0t de perfonnes ont conçu 
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Î)our ^out ce qui fort de ma pUime ^ 
/honneur qu'il y a de penfer coïxime 
moi ^ & d être au rang des vrais PhU 
lofophes & de mes Diîciplés 5 le titre 
de bel efprit que Ton y gagne , &c^ Avec 
ides efpérànces au/Iiflatteufes,pouvois-je 
ppréhender de n'être pas cru fur tnà pa» 
tôle ^ & de n avoir pas les trois quarts 
& demi du mondp pour mes par.tifans 
& mes admirateurs ? Il ne faut pas tant 
d amorces pour les faire tomber dans le 

piége*^ . - * * 

3** si dés Savanià ôu des ConnoiiTeiu-i 
ont la curiofité de lire ce que j*ai écrit 
iur THiiloire y je m'attèns bien que , i^ 
trouvant totalement dépaïfés > ils crie;- 
4:ont à rimpofture. Mai^ qu'en arrivera 
t-il ? Oferont^ls me réfuter ? Je les en 
défié. Je vous ^avouerai en confidence ; 
c'eft poiu- les embaraffer & les arrêter ^ 
que j'^i exprès entaffé tant de paradoxes 
hiiiioriques , préfentés néanmoins fous 
des faces & des couleurs féduifantes* 
Vous ne trouverez point de page qui n0 
renferme des fauifetés plus ou moins 
importantes. Il y en a grand nombre de 
palpables 9 qui choquent de fi^ont tout 
ce qu on a Cru jufqu'à pf éfeiiti Je n'ai 
befoin que d^une phrafe ou d'une ligne 
pour en avancer deux de cette efpèce ; 

Rij 
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& il ùaidroit pluiieurs pages p6ut ï^i 
réfiiter diacime en particulier claire-» 
ttient & nettement. Nos Savans feroient 
obligés d'en venir fouvent à des Difler* 
tations critiques > qui demanderoient la 
Vie de quatre hommes pour épuifer la 
tnatiète* Oîr qui les entreprendra , & qui 
ies liroit ? Voïez où conduiroit Texécu* 
tion d'un projet auffi immenfe. S^iks'en 
tenoient a uîie réfiitatitm vague , elle 
ii-opereroitrien.'Le préjugé eftpourmoî, 
<iui fuis venu Iç premier ; & on ne les 
'Croira point fans le témoignage des preu- 
ves détaillées & bien pofitives. Je fui^ 
^onc tien fur que perfonne ne le ten- 
tera jan^ais, 

4^ Je pofféde dans un degré fupérîeiir 
le talent de faire ufage de tout ce que 
«je lis, & deledéguifer tellement, que 
je fais me le rendre propre , par Tair <ie 
nouveauté & de ^ngularité que j'y 
•donne. Une table des Chapitres , me 
met au fait de tout ce qui eft contenu 
'^ans le Livre* Si je le parcours, les ci- 
tations que je vois en marge me fuffiiènt 
pour nommer dans mes Ouvrages les 
originaux mêmes , quoique j'en ignore 
jufqu'à fa forme. Eft-il feulement pof- 
lible ou probable que j'aie Iii & digéré 
tous les Auteurs qu'il faiidroit avoic 
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combinés pour mon EJpdfur VHiRoirÂ 
gâiérak de toutes ; les nations de runir 
vers? On faîi: que je n'ai jamais ^ eu dç 
Aiaifon ni de Bibliothèque.. Et quani 
î'aurois poffédé en propre tous les Uvre^ 
néceflaîres , ma: vie eixante , inquiète , 
diffipèe 9 vpluptueufe m'auroit-elle p^r? 
tràs de le;& lire & de les méditer ? Cf oier: 
.vous qu'il X aitbien du^ monde ea ét^t 
.4e faire ces réflexions > qui prouvent 
ijue je rfai pu prendre quune légère 
teinture de l'IJiftoire , doht je donne 
.ime idée encore plus légère ? Qu'im; 
porte.. Le plus pujp encens m'eft adreffé 
de toutes parts. Les Grands , les beau^ir 
£fprits , ceux qui fe piquent de l'être ^ 
fans en avoir l'aparence , me comblenf 
déloges ^ &: publient de concert. que je 
Kuis le plus fay ant,hQmme de mon néclew 
J'en ai.la réputation ; que puis je.fouhai,^ 
ter davantage ? Nous autres Oracles 
îious fommes un peu f^ts pour en iin^ 
pofetj & pour trpmper Içs diipes qu^ 
lyeulent rêtre», 

. . Mai^ c'eft le jugement de vos Mefr 
Ûe^r$ que je voudrois fa voir fur cettf 
partie de, mes Ouvrages^ Qupiqjie me^ 
i^ntimens foient.fprt éloignés des leur^ 
en beaucoup de -points , je fuis tii^;^^ 
laoins pejfuadé qu'il eft parnû eux ^de 

Riq 



T. 



bons IntéJrateurs & rfe judîcîett* Critîî 
^uesfi Jç lie peux leur réfiiTér bette Jti4 
fticè. JDîtes-moi ce quife orit penî? dé 
inon HHloirc , âk ce quç Y<îti£çn^pè»fe2î 
vous-^mêçie. 

Tofç TOUS affurér , répomfis-je , qiTe 
înâlgré' l'opoiitioiî dçs fentirâçiis , ife 
ton viennent qu'elle eft écrite aVéctdtité 
îa pureté, r^ïé^àiice, & laixapidttl miô 
Ton pçut demander dan$ le ft2e- Irifto- 
Hquej. Ks ne dèguifettt M n'affôiblifFçnt 
point Içs lôuar^gçs'^é' îroùs riiérîtèr en 
cette partie. t\s votis regardent comme 
un modela acomplî'poûr les beautés^ dé 
îa diôfon ; 8r je nfe fois s'il éhéû v^ 

rut n ambitionnç F^tobQntç ftpérîèrîté 

le votre talent. ' [ ' ■ 
\' Ils me font hoiiiieuir , dît M; de V^ 
fe conviens qit'îl y*^chez eux: qpjrfques 
'gens de goût, k <[Xitji ne mmcpc cpiun 
J)eu de^notre I^Mlofàpliié. Car celle' dé 
Votre Ùniverfité,' dans quelque partie 
iqu'ôn rçnvifagè 5t ri^eft propre qu'à 
gât^ AX^prit 5 & à le remplir de fors 

>ré|ugèi. ' Je pçnfe fiîr cela^ comme 

Jàcôn , yy qui ( d ) âvbît mëprifë de bon- 
>nç-beure, ce que des fous eh bonnets 
Vquafrés enfeignent fous le nom de Pti^ 
'\\iofoghU dans les petltçs maifons apel=^. 
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^lées Collèges ce. Mais les chofès obli-» 
géantes que vous me raportez de vos^ 
Meifieurs ^ ne regardent que le Aile de 
mon Hiftoire^ En eftiment-ils également 
le fonds? 

V Ils ont trouvé des chofes întéreiTan-ï 
tes & judicieufes dans vos Réfumés dès 
Siècles. On y voit en effet d excellentes 
remarques fur les Loix , les Coutiimes ^ 
ks Ufages 9 les Arts & les Siences. 
* Ils ont raifon ; mais ce n'eft pas en-4 
eore là ce que^jevous demande. Je yoii"* 
drois favoir nettement ce qu ils penfent 
de THiâioire même > Se de la méthode 
que Yy ai fuivie* 

Vous n'ignorez pas. que le livré te 
plus univerfellement aprouvé trouva? 
encore des Genfeûrs, Vffijloire uniyeir^ 
fclU de M. Boffuet > ce ^hef -^d'œuvreF 
inimitable de Te^rit humain- jJvoitS'a^ 
paf u eiTençiellatieht ( a ) repréhen^le t. 
>arce que ce grand homme $ qui âVeât 

bien lu j & fi profondément médité 
THiftoire 9 tfy a pas dit un mot des CM-^ 
itois , que vous apellez le pUis ancien 
& le-plus fage de tous les Peu^es ; & 
qu'il a trop loué i à votre avis > la fa-* 
Çèffe des Egyptiens* D'apttes que vous 

(4) 9q U Gloire y tomt 7; ^«» <H* * 

RWt 
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eï^iisient qu'il a bien fait. Commèat 
aivqir tes fiifFrages de tout le moade ? 
' J'en fens ritnpoffibilité ; &,c'eftpoiir 
cela même que je vous demande en* 
core une fois le jugement de vos coo* 
noi0€^s jfar id^oi^ Hiiloire. Jufqu'àpré- 
few Vous oe m'avez donné que des dé- 
bites ; -p^rçe que vou$ ^préhendez de 
çs^ dkç pcut-^tçe des cbofes défobli- 
géantes. Je fuis très-ienûblê à vôtre po- 
li|^e.:;,îA^s je vaisypiiSimettre àlaife , 
en voçîi. aprenaiit i^ne. belle: maxime 
«[J?§1 j'^i. établie fur un fujet pareil à ce- 
kfi ^li y ous '. embaraffe. Je parlois de 
l'excellent È^ai de M. Idilùn fur k Cora-- 
jw^^rf^j,'3& jt'^idit :,('^)'^*Cepend<lnt.il y 
»^;bieîi des erreurs dans ce bon Ou- 
''Vrag^ ) tant le c|jemi^ dç Ja Vérité eft 
:»diflîçil8., U eft bqn^d^ relevçr les W- 
sr/v-^rq^ii fe trouvent dans un Livre 
**utile. Ce neft giême qse^Ià qu'il, Jes 
:^£iut chercher, C'eft nfp^àct un bon 
a^Qjivragç que de le çonfredin j; les.aii<- 
3^tres ne méritent pas c€t honneur "• Vous 
pouve?: donc m'apre;^4'^e tout cç que, 
l'on; a dit ^e mou ^iftpîre ; je ne fuis 
plus en drpit de m'eu fâcher^, 
, Sur cette régie ^ .î^épondis- je , per^ 
fonne afTurément ne mérite plus que 
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vous s honneur dêtrc contredit. Vostalens 
& votre réputation vous ont acquis ce 
privilège préférablement à tout autre* 
|e vais donc , pour vous donner des^ 
jnarques de mon refpeB > relever , d'a- 
près nos Meilleurs y quelques-unes de 
vos méprifes., 

L'idée que vous avez donnée de THi-* 
ftoire , leur a paru fort finguliere. Vouk 
là regarder comme un Païs de liberté » 
pii il eft permis de croire & d'écrire 
tout ce que l'on veut. Vous prëtendea; 
que le Menibnge réfidé au Temple det. 
Mémoire , dont les Archives font com- 
pilées par les mains de la Crédulités £h 
que deviendra donc cette fience, ,. fi les 
fon démens en font aufli ruineux que 
vous le dites ? Quelle confiance poiu> 
rons-nous y prendre ; quelle diiFérence 
en faites-vous d'avec la Fable & le Ro- 
inan ; avec quel mépris recçvra-t-on lesi 
ïeçonsî que les Sages en ont tirées i quel- 
jes ténèbres répandez-vous fur tous leii 
jSécles y fiir toutes les Nations ; quelle 
illufion fera-ce d'en faire une ètviiQ '; & 
quelle folie vous a pris d'enrraflembler 
lesfeits? Si , comme il sî'enfipt de votre 
principe,il n'eft échapé aux Auteurs con- 
temporains tout au plus que quelque^ 
traita de Vérité / comment prétende^.-* 
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tous les débrouiller & les reconnoîtré 
dans cet immenfe cahos de menfbngés ? 
Vous Cf0ïe2 qu'avant nmprimerie(fl)> 
f Hiftoire étant peucontredite,étoit alorsi 
peu exaâe ; & voilà la fource du fou-* 
yerain mépris qqe vous témoignez pour 
les Anciens» D'autres vous foutiendront 
au contraire , que rimprimerie a fait im 
tort infini à la finçérité de FHiftoire , vu 
les ménagemens que le Miniftère & les 
Auteurs doivent héceflàirement obfer-* 
ver par confidéfation{pourlesperfonne& 
& pour les Etats. Un particulier qui écri* 
voit autrefois ce qui s'étoit paflfé de ion 
tems , & peut-être fous ks yeux , Tex-^ 
polbit dans le vrai , ou pour fon amu- 
îement ou pour celui des autres.^ Si TOu- 
vrage fe répandoit avant la mort derAu-» 
teiu:, celui-ci pouvoit nêtre point con- 
nu ; nulle recherche à fon fujet ; nul 
moïen de le découvrir par les menaces 
& la punition de l'Artifte qui avoit pu- 
blié TŒuvte ; enfin nul zélé > nul in- 
térêt de pourfuite dans ceux qui furvi- 
voient aux princes dont on àvoit révélé 
les feutçs, Voïez fi les chofes fe paffent 
aujourd'hui de même. Reconnoiflfet 
donc le tort que rimprimerie a fait à la 
véracité de rHiftoîre ; & que , sll fal^ 

( 4 ) 5iççlc die louis KIV faç M. de Tnicmoau 
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loît Opter en ce genre ^ la préférence 
fercrit en fevétir de ceux qiii ont pîécé-^ 
ié Finvendon de cet art. S'il étoit né- 
ceffaire dç multiplier tes preuves de 
cette vérité , j'en trouverois d'exeet 
lentes , dans ce que vous dites fiir lesln^ 
(OTJvénkns attachés à là Litératun , & 
rfan$ vos déiix chapitres yî^r tes Mt^fbn^ 
ces imprimh. C^s changemens d'avié 
cmfcaraffent vos Xeôeurs, quilesprciv^ 
nent pour des çontradîâîons, 
* «Mais, ajoutez-vous (,^ ),. parmi ces 
»tnenf6nges dont les Hiftorièns fonf: 
iremplîs rn'y a-t-il pas quelques véri- 
wtés ? Oui , cbnnhe il fè trouve un peu 
9i de poudré (?ôr dans les fables que lés 
fe fleuves roulent. ( C'eft vràitoent réduit 
ï^re la chofe à 'dés infiniment petits )• Oh 
«rdem^ndera donclemoïeii dèVeciieîHiè 
bcet or : lé voici. Tout ce cpiî n'eft corf» 
fc forme ni à îà Phyfique ^ ni à k Raîfon t 
«ni à la trempe du cœur humain 9 n'ëft 
rrqiié'du fSble ; le refle i qui fera atte- 
vfté ^ar des contemporains foges , c'eflt 
iîla pou(frè d'or que vous cherchez *•'•, 
Nos Maîtres dans Tart rfdn^ rien cpm-^ 
pris à cette régie. Car enfin , ont-ifs dit ^ 
la Phyfique n'eft poui^rien dans l'Hi^ 

* 
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ûoiie '^ & quand on nous npùrtetst 
qu'un, Prince , un Général d'armée , un 
Particulier ont fait des chofes contraires, 
à la raifon , i Thonneur , à la probité , 
à leur devoir , à leur état , à la trempe 
du cœur humain , il ne faudi^ar donc pas 
les croire. Cette régie de critique a paru 
trop opofée à la condiûte de$ hom«* 
tnes X fi/ujets à s'écarten de la RaUbn ; 
& elle eft déii^entie par les preuves que 
nous en voïons t6us les jours^ 
; " Cette; régie , ont-ils dit , nous,eft d'au- 
tant plus incotnpréhenfible ^ que M. de 
.Voltaire déclare hautement , & répète 
à tous propos yr que rHiftpire n'eft que 
le tiflu & renchainemeiit de tous les 
forfaits dont les hommes font capables* 
lifez la {ie;ine > & vous n y trçuvéreï 
que des crimes & des horreurs. U veut 
cependant qu'on les croie ; & c'eft dan? 
ces ocafions principalement qu il vous 
dit : Ce qu^ily a dt çmaîu*. . 

JU r^e3,, dontnos Meffieurs font rem* 
plis pour un Livre auffi çélébne que vo* 
tre EJfaifur l^ffijlpir^ GinémU ,, leur a 
lait naître une autre réflexion non 
moins ^nbaraâante v.^ & voici comment 
ils ont raifonné* L'èxpérieja^ nous a 
apris que la plume des Hiâoriens eft le 

pinceau p^riçcjuel là^. fe. font ^pm eux* 
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Inêmes fans le vouloir , en nous fkifant 
connoître leiir génie & leur <:araâ:ère* 
Sans avoir jâitiais converfé avec Xéno* 
phon , Thucydide ^ Polybe > Platon , 
Tacite , de Thou , Guichardin , Tille^ 
mont., Fleury , Boffuet & RoUin , on 
voit dans leurs Ouvrages ce quiljî 
étoient. Tous ces Ecrivains , en noifs 
aprenant THiftoire , ont eu foin de faire 
plus remarquer les belles àâions & les 
vertus des grands hommes , que les 
vices de quelques monftres particuliers^ 
<jui ont deshonnoré la Nature ; & qu'iJ 
jî'auroit pas même fallu nommer, s'il 
avoir été poffible. Ceft que ces Hifto* 
tiens aimoient la Vertu & le genre hu* 
main , parce qu'ils avoient le cœur droit* 
Comment fe peut-il faire que M, de 
Voltaire , qui a vu paffer devant (es 

Îireux des milliers d'hommes, en écrivant 
'Hiftoire , n'ait rémarqué de la Vertu 
que dans un petit nombre de Chinois > 
d'Indiens , de Mahométans > de Philo- 
fophes ou Empereurs païens ? Ne con*- 
noîtroit-il ni les çaraftères ni les aâes 
de cette Vertu , dont il a fi fouvent le 
nom dans la bouche ? La haine pour 
ceux en qui tout le monde Ta adpiirée > 
Tauroit-elle porté à les flétrir générale- 
ment ? Quoi ! n'auroit-il aperçu aucuq 
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homme vertueux parmi les Chrétièîis 
piêmes des premier^ âécles , ni parmi 
tant de Pontifes ou autres Doôeurs cé- 
lèbres , qui ont illuftré ou éclairé TE* 
glife ? Tous les Papes , depuis le régne 
de Conilantin ^ auroient*ils mérité d e-^ 
^e traittés comme des fourbes , des am- 
))itieux 9 des ufurpateurs , des fimonia- 
ques > des impudiqiies & des fcélérats ? 
JLa fureur des premiers Proteftans (a) 
^voit tenu ce langage.; mais leurs fuc- 
çefleurs enrougiuent aujourd'hui pour 
euXk Nous fommes bien éloignés de dire 
que TAuteur a pris fur la palette de fon 
ffprit & de fon cœur 9 les couleiurs dont 
il s'gft fervi pour peindre le genre hu<>' 
pfiain 9 depuis les Souverains aflîs fur 
le trône 9 jufqu'aux fimples fujets qui 
portent le$ armes pour le bien de la Pa-^ 
tf ie > ou qui cultivent les arts &Je$^en^ 
ces , pour éclairer & fervir PEtat* Ja* 
;nais le pinceau d'un honnête-homme ne 
Jçut couvrir de couleurs odieufes les 
traits de la droiture & de la probité,dit un 
de vos Frères dans fa Réponfe à M. d'A- 
lembert , p^^. 59-11 faut que M. de V. 
ait eu devant les yeux quelque verre 
.magique , qi}i lui a fait voir des mon<^ 

( a, ) Jurfeux t>récendoie que y depuis Sr I<éoa j tous 
les Papes ayoieac kik des Ancechiiils* 
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ifares à la place des hommes. *Nous eu 
fommes d'autant plus furpris , qu il «i 
donné à tous ceux qui écrivent THi*- 
ftoire cette belle leçon , fi favorable à 
rhumanité 9 de fe fouvenir qu ils font 
hommes^ »C*eft là ( 4 ) qu^e çhaqpe Ecri-^ 
9>vain doit fe dire : Homo fum «, 

Mais la fincérité n eft pas moins né- 
cefTaire à un Hiftorien que Thumanité» 
L'Auteur de VEJfai a trop méprifé Time 
& Fautre. Après qu il s'étoit tant de fois 
& fi hautement déclaré contre le Chrir 
fiianifme dans fes Vers & dans fes Œu- 
vres mêlées , falloit-il s'attendre qu'il 
en parleroit équitablemeat dans fon Hir 
aftoire. ? 

Ici les premiers coups de l'attaqua 
ont porté fur les monumens de la Révé<^ 
ktion y que M. de Voltaire niet bien au* 
deflbus des Livres (b) Indiens & Chi^ 
nois pour l'ancienneté > la certitude & 
la fagefle.1 Mais fur qui tombe l'humilia* 
tion ? Efl-ce fur nos Lettres faintes 9 ou 
fur celui qui auroit voulu les infirmer } 
Nous laiflbns répondre les Savans , ou 
leurs moindres Ecoliers , de quelque 
Keligion qu ils foient , n'en eufient-ils 
même aucune. Il nous fufiît de dire qu« 

. {a) Efâifttr VHi0, cbap. 71. 

ik) ^4i fur VHifi. chaf. 1 , 1 «( ^ 
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jamais p'erfotme ne fut affez peu jalôtiX 
de fa réputation , pour hafarder un pa-* 
radoxe auffi infenfé. Si FAuteur a quel^ 
ques preuves de ce qu il avance , qu'il 
nous les fafle connoître dans la première 
Edition de fes tEuvres. Nous le prions 
de rendre ce fervice à la Litérature. 

C*eft au 5 ^ chapitre de fon Ejjai ^ qu'il 
fe flatte de donner un violent aifaut à 
la Religion Chrétienne , & de lui ravir 
la gloire de s'être établie par des torrent 
de fang , qui dévoient mille fois l'étein- 
dre & Tanéantir , û Dieu n'y avoit ré- 
pandu la fécondité. Sur la foi de Dod- 
wel ) auffi peufincere qu'il étoit lettré , il 
Va beaucoup plus loin que fon guide ^ & 
réduit prefqu à rien les perfécutions & 
les martyrs. D n héfite pes de démentît 
hautement toute l'Antiquité eccléfiaiti- 
que & profane , les Ecrivains mêmes de 
Tune & de l'autre clajfTe , qui parlent d'à-- 
près le témcJÎgnage de leurs yeux. Oui 
dans ce feul chapitré 9 nous lommes en 
état de lui compter plus de cent faufle- 
tés groflîeres ; & nous favons de fîence 
certaine 9 que quelque jour on les lui 
montrera bien clairement. Que feroit- 
ce par proportion , s'il falloit le fuivre 
dans le labyrinte de fes autres écarts ? 
On verrou un beau Recueil de itie;z/?/z- 
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ges imprimés. U femble quW eft en droit 
de croire qu il ne les a û fort multipliés » 
que pour en rendre la réfutation im- 
poffible. 

Il avoit il )udicieufement reconnu 
avec tout l'Univers , que >» Tiîluftre (tf ) 
jf>Boffii€t , dans fon Difcours fur une par- 
»3tie de VHifioire univerfelUy en a faiii le 
i:> véritable efprit «. Eh pourquoi ne pas 
marcher fu|^ les traces d'im homme que 
Ton admire , & dont on veut être le 
Continuateur ? Ce font toujours les ré- 
flexionsde nosMeflieurs.Où M. Bo{ruet> 
difent-ils , a vu le monde fortir des 
mains de Dieu par un éclat de fa Toute- 
puiffance ; l'homme né pour être jufte 
& heureux , frapé de malédiâion ; fon 
Libérateur promis & annoncé dans tous 
les fiécles aux Patriarches & aux Pro- 
phètes ; fa venue dans ce monde au 
tems marqué ; fa Religion prêchée & 
reçue dans tout TUniver^: où il a vu 
les Empires s'élever & fe détruire fuo- 
ceffivement , félon que l'Arbitre des 
événemens Tavoit décidé dans fes Dé- 
crets éternels, & prédit par fes Oracles ; 
là , M. de Voltaire ne voit que des eir 
paces imaginaires , antérieurs à l'Hiftôire 
& à la Chronologie de Moyfe , que des 

( 4 ) Avant-propos fur VEjfAi d'Hifi* Cénér* pag» j,- 

S 
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ftiHEért d'années {a) à ignorer ; parce 
qii*elles ne renferntent rien d'intéreflant. 
SS:1 droit y avoSr '^âéeouvert quelque 
chofe , c eft uniquement dans les Ar- 
chives de la Chine & 4eS Indes , que 
tous nos Savans ont regardées comme 
des chihîères. Mais il s'^imagine voir 
âe&. traditions admirables de pkifieurs 
inilliers d'années dans ces beaux monu- 
mens que perfonnê ne fait lire. Une fa- 
tyrefanglahte (^) contre le Peuple 
Juif & contre le Eneu qui en étoit ado- 
ré , eft la feiîl'e choïe qit'îl en aôt fçu 
iKre. ll.Tié parie des Babytoniens & des 
Egyptiens , que pmrr foutenir la' vérité 
d'tine période dé tretrte^fix mille ans , 
chîtant lefquels ils prôtendoient avoir 
feu dès Monarques.. Rien n'y annonce 
Fatitetir des révoluriôris étonnantes , qui 
àiti vent fur la terré,; tmlle traits au con- 
traire lancés contre fa Sageffe & fa Pro- 
Viàénee. . . . - 

' '11 eft vrai que PHhiftre Evêque de 
l^"0atik5 atant dé velopé divinement le^ 

[b\ Tome jl pétg, i. C*eft ici le chef-d'ccuvrè de 
îâ-^afigîîiS , de k maiivairc fdi-lc de l'iinpiécc'<lc 
^:.de{VolBairt. On petit diçc-.'îjtte dans les 25 pages 
que contient ce chapitre-, il n'y a pas une phrafe qiii 
tee porctf.^jifchju'un de ces xaraoèn». Il fau droit plit- 
fifiuts vol^mcç pour-Je- ré&rei: >:ôc voilà la vékicc de ce 
que f ai di^ quelques pages plus haut. * 
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defleins & la conduite de Dieu dans la 
trace de la Religion, & dans la fuccef- 
fion des Emj^ires Jufqu'à la chute de ce- 
lui des Romains , M. de Voltaire ne de- 
Voit pas entreprendre de remanier le 
fujet , après le dévelopement qui en 
avoit été fait par un fi grand homme. 
Mais puifqiril îe donne pour fon Con- 
tinuateur , pourquoi n'a-t-il pas fuivi le 
plan de cdui qu'U avoue avoir parfaite- 
ment faifi le véritable efprit d xine Hi- 
ftoire univerfelle ? Pourquoi a-t-il pris 
une route & des marimes totalement 
contraires ? De quel feçours.étoit pour 
hii un modèle exécuté fi dignement? 
Quand il n'en auroit pas atteint toute lai 
perfeâion , ks talens fiipérieurs l'en au- 
roient aproché de plus ou moins près , 
s''il étoit entré dans les vues de fon Ori- 
ginal ; & fes vues étoient marquées bien 
clairement dans les paroles fublimes qu'il 
âdreffe à M. le Dauphin , en finiffant 
foiî difcours. Il eft néceflaire dé \ts ra- 
porter , pour fervir de pièce de compà- 
raifon , & faire fentir la difFérericé des 
deux Ouvrages. 

>Xe long enchaînement [a) des cau- 
^fes particulières , qui font & défont les 
>j Empires , dépend des Ordres fécretrde 

" ( 4 ) Conclufion du Difcouts fur ÏHift, Univtrf, 

Sij 
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«la divine Providence, Dieu tient du 
9iplus haut des Cieux 9 les rênes de tous 
«les Roïaumes ; il a tous les cœurs dans 
»ùl main ; tantôt il retient les paffions , 
w tantôt il leur lâche la bride . . • Il con- 
i^noît la fagefle hiunaine , toujours coiir- 
»te par quelqu endroit. Il Téclaire , il 
yy étend (qs vues , & puis il l'abandonne 
«à (es ignorances ; jl l'aveugle , il la 
wpirécipite , il la confond par elle-mê- 
«me y elle s'envelope , elle s'embaraffe 
>/dans fes propres fubtilités , & ks pré- 
w cautions lui iont un piégç. Dieu exerce 
wpar ce moien fes redoutables Juge- 
9^men& , félon les régies de fa Jiiûice 
«toujours infaillible. C'efl lui qui pré- 
wpare les effets dans les caufes éloignées, 
«& qui frape ces grands coups , dont le 
« contrecoup porte fi loin • . . C'efl ainii 
«que Dieu régne fur tous les Peuples. 
«Né parlons plus de hafard ni de fortu- 
«ne , ou parlons-en feulement comme 
«d'un nom dont nous couvrons notre 
«ignorance. Ce qui efl hafard à l'égard 
^e nos cônfeils incertains , efl un def- 
fëin concerté dans un Confeil plus 
«haut ; c'eô-à-dire , . dans un Confeil 
«éternel , qui renferme toutes les cau- 
«fes & tous les effets dans un même or- 
«dre. De cette forte , tout concoiurt à 
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wla même fin ; & c eft faute d'entendre 
»>le tout , que nous trouvons du hafard 
^» ou de l'irrégularité dans les rencontres 
>> particulières «. 

Quelle différence de VEJfai que nous 
avons, à celui que nous aurions. eu , fi 
M. de Voltair^avoit commencé par fe 
remplir de ces vues divines , & s'il les 
avoit enfuite déploïées avec la beauté 
de fon génie dans le cours de fon Ou- 
vrage ! Ce flambeau brillant à la maio \ 
il fe feroit élevé comme l'aigle au-deffus 
de fon fujet ; & ce fujet, il i'auroit éle- 
vé .avec lui au-deflus de nos têtes. Il 
I'auroit raproché du Soleil éternel , la 
feule lumière capable de l'éclairer & de 
diffiper les ténèbres qui le couvrent fi 
fouvent ; il auroit répandu fur le fond 
& fur les parties, tout le jour dont il a 
befoin. Il nous auroit fait voir le fouve- 
râin Arbitre du tems & des hommes , 
conduire de fa main toute-puiiSante tou- 
tes les révolutions qui arrivent fur la 
terre, qui nous rempliffent d'étonne- 
ment, & que nous ne comprenons point ; 
parce que nous ne réfléchiffons pas aflez 
fur le reflbrt fécret qui fait tout mou- 
voir. Il nous auroit admirablement mon- 
tré les progrès de la Religion , que 
Dieu feul pou volt étendre , comme il Fa 

S uj 
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fait , que liii feul pouvoit foutemr & 
defFendre contre tous les coups qui lui 
ont été portés dans chaque fiécle , par 
les différentes Héréfies & par le relâ- 
chement des mœurs. Il fe feroit conten- 
té de gémir fur quelques fcandales par- 
ticuliers , qui ont n^alheurjeufement 
éclaté dans ceux qui dévoient retracer 
la fainteté du Pontife éternel , dont ik 
étoient les Succefleurs & les Vicaires. 
Loin de chercher à tous propos & con- 
tre la vérité de THiftoire » à épaiflir & 
à multiplier ces taches , il fe feroit bor- 
né à les laiffer entrevoir , tel qu un Hi- 
ilorien qui écrit en honnête - homme , 
fans paffion , & qui , par amour & par 
refpeft pour Thumanité » diflîmule juf^ 
qu'aux défauts de fes frères , qu'il craint 
de trouver coupables : Homofum. Forcé 
comme les autres Ecrivains , de recort- 
noître les égaremens déplorables de 
certains Papes , il auroit fait d'après le 
fage Boffuet , cette importante & judi- 
cieufe réflexion : Qu'il n'en ett pas des 
Chefs de l'Eglife , comme des Chefs de 
tant de Seâes qui s'en font écartées. Les 
erreurs & les déréglemens de ceux-ci 
ont infeûé tous leurs difciples ; mais ni 
l'exemple pervers , ni la mauvaife Do- 
ôrine de quelques Pafteurs n'a influé 
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fur la Groïance de la véritablç Eglîfe ; 
parce qu'il eft \m premier Pafteur qiu , 
du haut des Cieux y veille fiu* les brebis 
^ui hîibitent encore la terre ; parce qu'il 
eft cette pierre ferme & fon.daaient;ale 
iiir . laquelle porte Tédifice de fa Reli- 
gion : Super kanc puram (^) adificabo 
Mcclefiam meam • . • Patra auum ( h ) trat 
Chrifim. A Téclat de cçtte lumière, le 
fcandale & les invedives contimielles 
de M. de Voltaire auroient difparu. En- 
fin i en s'attachant aux principes admi- 
rables de M^ Boffuet , qu'il convient 
avoir parfaitement faifi le véritable ef- 
prit JeTHiftoire , il anroit vu la ifageÔe 
& racompliijement des Décrets éter- 
nels dans les révolutions éclatantes, qui 
font arrivées aux Empires depuis Char- 
Jemagne jufqu à nous ; comme M. Bof- 
fuet l'a montré, 4ans celles des Perfes , 
deis Babyloniens , des Grecs , des Egy- 
ptiens & des Romains. 

Quelle gloire immortelle feroit reve- 
nue à M. de Voltaire, s'il étoît entré 
dans ces grandes vues , fondées fur lie 
vrai , & dignes d'un efprit fublime ! Il 
auroit moins marché à la fuite qu'à côté 
de rilluftre Evêque de Meaux. Mais 

{4) Matth-, i^. lîf. 

{U\ I. AO Cou. 20. 4. 

Siv 
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qu'a-t-il fubffitué à la place de ces idées 
tolides & majeftueiifes ? Un pitoïable 
Fatalifme ^ qui Taveiigle à chaque pas 9 
qui le conduit d'erreurs en erreurs , & 
qui , à tous momens , le feit tomber d'un 
précipice dans l'autre. Les incurfions des 
Barbares, les progrès, du Mahométif^ 
me, rétabliffement d'une nouvelle Mo- 
narchie , fon élévation & fa chute font 
autant d'objets qui l'étourdiffent & le 
déconcertent. Iljn'y aperçoit ni raîfons 
fupérieures , ni dénouement , & il ne 
foupçonne pas même qu'il puifle y en 

avoir. \ . 

Il eft obligé d'aller chercha: aux ex- 
trémités du monde la tête égarée d'un (tf) 
Brachmane Fatalifte , pour y trouver 
éts abfurdités qui ne peuvent point être 
aflleurs; & lui faire dire ce qu'il feroît 
trop révoltant d'hafarder en fon propre 
nom. On s'apéfantit 9 autant qu'on le 
peut , fur les raifons que le Brachmane 
aporté pour prouver Fenchainement 
naturel , néceffaire & inévitable de tout 
ce qui fe paffe ici-bas ; & l'on fait rai- 
fonner pitoïablement le Jéfuite qui ré- 
fute ces abfurdités. Il en eft de même 
du Dialogue de Lucrèce & de PoiSdo- 

• 

(4) VoU\ le Dialogue entre an Brachmane & aa 
Jéfuite^ ^ Iç fuivant, tam* S. 



nES Nouveaux Philosophes. iSi 
niiis. VoiJà les principes que M. de W. 
a jugé à propos d'établir avant de com- 
mencer fon Hiftoire. N'eft-ce pas eh 
avoir bien faifi Tefprit ? Je ne faurois 
me confoler , dilbis-jé un jour , de 
voir une fi belle main écrire dans les 
ténèbres , où elle ne peut déploïer que 
le quart de fon talent ,. & faire de faux 
traits. M. de Voltaire a commencé fa 
carière par mériter un premier titre à 
l'Immortalité. Qu'il ouvre les yeux , & 
je lui en promets un fécond , plus fur en-^ 
core & plus brillant que celui qu'il s'efl: 
juftement acquis. Quelle honte y auroit- 
il de revenir fur tes pas , quand il eft 
clair qu'on s'eft égaré ? 

Puifque vous me l'avez ordonné y 
permettez que je continue encore un 
moment les réflexions par lefquelles nos 
Meffieurs comptent yi/V^ honneur k vo- 
tre Hiftoire , comme vous dites que les 
Joumaliftes & les Crit;ïques en font aux 
Auteurs , lorfqu'ils cenfiitent leiurs Ou- 
vrages. 

M. de Voltaire , difent-ils , parcourt 
tous les fiécles & tontes les Nations , & 
il ne nous aprend rien. C'eft oii devoit 
néceflairement aboutir le fyftème nou- 
veau , qu'il s'eft fait fur la mî^niere 

d^éçrire IHiftoire, Û s'élçve avec fçr- 
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ce ( tf ) contre tous les Ecrivains qai font 
entrés dans les détails. L'ordre chrono* 
logique èts Rois n'eft 9 dit-il j quune 
^ éence de mots 9 propre à charger inu- 
tilement la mémoire. Qui iauroit par 
cœur la fuite des Rois de France , le 
tems & la durée de leur régne n en fe^ 
roit pas plus avancé. La connoiffance 
des ifltérêts , des Loix & des Coutumes 
qui ne fubfiilent plus aujourd'hui , ne 
rendroit pas plus favant. Celle des Guer- 
res & des Traittés n eft pas moins inu- 
tile : il fuffit de favoir Tefprit , les mœurs, 
les ufages des Nations principales > & 
certains faits qu'il n eft pas permis d'i- 
gnorer. A l'égard de VHifioire Ancienm , 
c'eft un tiffu ( A) de fables & de contes 
puériles. Il ne faut proprement com- 
mencer l'étude de l'Hiftoire que vers le 
tems de François L &c. Voilà afluré- 
ment des leçons toute nouvelles , qui 
abrègent prodigieufement le travail > & 
qui réduifent cette ûence à bien peu de 
chofe. Refte à décider fi , en fe ren- 
fermant dans des bornes auffî étroites , 
on pourroit fe flatter de favoir l'Hiftoi- 
re , & fi on l'aprendroit dans des Livres 
écrits fuivant cette méthode. 

I a ) Avant-propos fur Vtjfai d^Hift. Oénér. 

( b ) ReiiiAr<^ues far l'HUloiire , tom» 7* |Mf . 4<x» 
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Il rfeft pas néceffaire dé s'épuifer ea 
longs raifonneniQfis, pourfeire voir avec 
quelle rapidité un tel fyftème nous pré- 
cipiteroit dans rignoraace d'une des plus 
betfes parties de la Litératiure ^ fi amu- 
sante dans fou étude même , â facile i 
acquérir , fi ilatteufe dans Tnfage que 
Ton en fait , fi convenable à toutes les 
portées d efprit , fi remplie de leçoiK 
pour tous les états & pour tiTutes les 
circonfiances de la vie > fi féconde en 
. exemples propres à nous faire aimer la 
Vertu , & à nous donner de rhorreur 
pour le Vice. Voïez combien de reC- 
îburces vous raviffez à lefprit & au 
cœur y en rédiûfant toute la cônnoifiar>- 
ce de THiftoire Ancienne , Grecque & 
Romaine à une Ugérc uinture ; c'eft-à- 
dire , en Tanéantifiant ^ & en faifant 
renaître Tancienne barbarie. 

Quand il arriveroit que tous ceux qui 
récriront dans le goût que vous voulez, 
introduire , s'en aquitteroient avec au- 
tant d'élégance que vous 9 il eu évident 
que cette fience ne périroit pas moii^* 
Ne prenons pour exemple que THi* 
ftcMre de France fur laqueUe on étoiten 
droit d'attendre du moins tlhe trace fui<^ 
vie , légère > fi l'on veut > dans les ré- 
;gnes peu important i mais plus enfoncée 
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fur ceux qui comprennent des événe* 
mens dignes dé remarques* Voilà ce qpu 
auroit pu ep donner quelquldée claire 
& folide aux Leâeurs qui cherchent à 
s'inâruire. Mais c'eft ce dont vousi ne 
trouverez rien dans M. de Voltaire. 
Vous ne verrez que la réfutation d'une 
vérité très-certaine fur la manière dont 
Pépin le Bref parvint au Trône ; des 
injures atroces > répétées fans fin contre 
rilluftre Charlemagne , parce qu'il fou- 
haitoit d'étendre le Chriftianifme auffi 
loin que fes conquêtes ; jien de lumi- 
neux for l'établiflement de l'Empire 
.d'Occident par les François , fur les Rois 
qui le pofféderent , fur l'ufurpatîon qui 
en fut faite par l,es Germains , & que les 
Papes fkvoriferent indignement ; un fciil 
mot fur l'aiFoibliiTement incroyable 9 pii 
tomba la poftérité de Charlemagne ; au- 
eun éclairclifement capable de ^tisfkire 
fur l'élévation de Hugues Capet , & fur 
l'état déplorable , où il trouva les at- 
tires ; prefque rien fur les moïens que 
ks fuccefTeurs prirent pour rétablir les 
droits & l'autorité du Scqjtre ; rien fiu: 
le zélé de Philippe- Augufte , pour éri- 
ger rUniveffité & d'autres Ecoles dans 
le Roïaimie ; rien de modéré dans tcHite 
-HiAoire des Croifades; rien de vraî 
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dans la fixation intéreflknte du Parle- 
ment de Paris , que Fauteur regarde; 
comme un grand mal ; rien qiii nous 
découvre fuffifamment l'origine des 
guerres longues & cruelles des Anglois 
en France , & qui nous aprenne la 
fuite de leurs viciffitudes & de leurs pro* 
grès. On ne nous en parle que de loin 
en loin ; & depuis Pépin jufqu'à ce tems > 
on ne donne que cinq ou fix dattes. 

Oii & comment veut- on que je place 
tant d'événemens ^ qui fe font fuccédés 
plus ou moms près les uns des autres ? 
Comment puis-je fes mettre en ordre 
dans mon efprit ^ JSn en converfer fans 
&ire des anacronifmes groiliers & con- 
tinuels , qui m'attireront la rifée des per- 
fonnes inûruites ? On ne me parle de 
Louis XI , & des autres Rois , que pour 
m'en raporter quelques traits de perfidie 
ou de cruauté ^ fans me dire un feul 
mot des bonnes qualités qu'ils ont eues , 
ou du peu de bien qu'ils ont fait pen^ 
d€uit leur régne. 

Demeurons-en là : c*en eftaffezpour 
faire vpir un fquelete d'Hiftoire , auffi 
difforme que fet & décharné. Je plain*- 
drois fort M. de Voltaire , s'il n'en avoit 
jamais lu que de pareils , & il s'en fau- 
droit bÎQi^ qu'il iïït auiîi inflruit. Pour- 
quoi veut-il que les autres ne p^ifenjt 
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que daiis dès fources auffi foibles ? Que 
ceux qui ont lu fon Ejjiti , nous diiënt 
de honnfe-foi ,>quel ordre & quel fonds il 
en eft rèfté dans leur mémoire.' 

EcouttHis le motif pour lequel il repu* 
die Itxus les Hiftoriens , & fe fubftitue 
feul à leHr j)lace. La plupart y dit - il , 
rfont -écrit ( a ) que dés Batailles > ■ des 
Traittés , ou les révolutions du Trb* 
ne ; & moi je cônfidére le fort à^s 
ftommes. 

Où eft donc le grand mal que Xénô- 
phon , Thucydide , Polybe , Denys 
tf HaliçamafTe , Céfar, Tîte-Live & 
tant d'autres ont commis \ en nous dé- 
trivant des combats mémorables ? De- 
mandez-le au Chevalier Foîàrd , au 
MarëcBàl de Saxe , aux grands. Capi- 
taines , qui nous ont laSffë des Mémoi- 
res fur leurs Campagnes , à tous deux 
qui ont embra^îe la profeffion ies ar- 
mes , & qui veulent l'étudier folidement 
par les principes & par les exepiples. 
Tous feroient an défefpoîr que 1 on eût 
fuprimé lèsjîelcriptions de campemens 9 
de marches, de batailles & de difci- 
pline militaire. S'il y à des Lefteurs qui 
s'erf ennuient , d'autres eh 'feront leur 
profit. Ne fert-on dans xirr grand fouper 
que ce qui flatte également Id^goût de 

" [a) tjfai far l'Hifi. cliaf. 71, 
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tous ceux qui font à table ? Lorfqu\in 
inets ne me plaît pas , j^en fuis quite pour 
le laifler : d'autres en mangeront avec 
plaifir. Comment M. de Voltaire peut-il 
blâmer aujourd'hui ces variétés de ma- 
tières & leurs détails , quand les Auteurs 
ne s Y font pas trop apéfantis , lui qui 
en a u bien fait voir les avantages , pour 
répondre aux différent états ou génies 
des Lefteurs ? »L'Hifloire, dit-il Judi* 
i> fieufement , eft [a) un vafte magafin, oii 
w vous prendrez ce qui eft à votre uik- 
*5>ge <^. Oui : mais pourroit-on le dire 
d\ine Hiftoire auffi féche que la fienne ? 
On ne fait plus ce qui doit entrer dans 
l'Hiftoire des Empires , fi Ton en exclut 
les articles principaux des Traittés de 
jpaîx , & les révolutions du Trône , 
comme M. de Voltaire veut qu on les 
retranche , & les a en effet fiiprimés 
dans fon Ejpd.W, me femble qu on ne con- 
noît une Monarchie que lorfqu'on fait 
Ion origine , fes progrès , fon période 
d'élévation , fes pertes , fes malheurs, 
'fesaffoib}iflfemens& fa décadence. Con- 
noître feulement quelques traits parti* 
culiers , comme M. de Voltaire s'y eft 
borné , c'eft favoir des hiftoires , & non 
pas THiftoire. Il eft vrai que M, Boffuet 

iA"\ Avant-propos de VEffM frr VHifi. 
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n'eft poiut entré dans ces détails ; mais 
il n'a donné qu un .Difcours , & M. dq 
Voltaire a prétendu faire une Hiftoire 
fous le nom modefte UlEffau 

Il confidere principalement , dira-ton 
d'après lui , le fort des hommes ; il \es 
inftruit par des Chapitres particuliers , 
qui expofent l'état des loix , des mœurs , 
des ufages , des arts & des fiences dans 
chaque fiécle , & il n a pas oublié de 
faire beaucoup valoir le fervice imp(fr- 
tànt qu'il rend en cela au Public. Mais 
ne femble-t'il pas qu'il a trouvé la Pier- 
re Philofophale , & qu'il eft l'Inventeur 
de cette méthode ? M. Fieury ; Meze- 
ray , qu'il ellime fi peu ; le P. Daniel , 
qu'il méprife fouverainement ; M. Roi- 
fin , qu'il regarde cooime un fabulifte & 
le jouet de la crédulité ; tant d'autres 
encore qui ne les valent pas^ , ont fuivi 
cette méthode avant kii. Pourquoi donc 
s'attribuer la gloire de l'invention ? Si 
quelquefbii^ i^s remarques font plus am- 
ples que celles de chacun d'eux en par- 
ticulier , c'eft qu'il les a toutes raffenv 
blées , & qii' il s'eft fait honneur de leur 
travail. Il ne feroit pa^ difficile de lui 
nonyner {^% fources. 

Nous lui faifohs volontiers grâce fur 
ce plagiat , difent nos Meiîieurs , en 

âveur 
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fa veur du coloris de nouveauté, par le* 
iquel il a fçu rajeunir l^s recherches & les 
anecdotes de Serres & de Pâquter« Mais 
nous ne pouvons lui pafler de les avoir 
altérées aitffi hardiment qu'il en a ufé 
envers tous les autres Ecrivains tant an- 
ciens que modernes ; fiinefte effet du 
malheureux principe qùll s^eft mis dans 
la tête , que THâftoire eft un pais, de 
liberté) le Temple dii Menfonge 5 & 
les Archives, de la Crédulité» Ce qui 
nous étonne par-deflus tout ^i c'eft.qa:l! 
Tait mis en pratique , nie pouvant: pas 
douter qu'il y auroit des gaQS afiez ûir 
ftruits pour s'en apercevoir & pour I4 
relever. Parmi les railleries quji a ait 
tes fur M. de Maupertuis ^ sçÀ s'attoh^ 
doit à des rritiques y il Taffure qu'il fera 
un jjour au nombre «deifr grands lou des 
petits Prophètes ^ parce qu'il 9 jdeviaé 
yuâcé Oh pour lui > il eft bien &a d'à* 
voir mérité ce titre <^ après ia grande & 
claire Prophétie qu'il a:fake àt&psx^ 
fonne, de ia réputation & de &$ Our 
vrages* rVoici Toraclé qu'il ea a fra^. 
nonce (^ ) : 

Voltaire (împlemefit fera 
tJn récit court 9 qui ne fera 

m 

T 



'Qu'an três-frirolcbâdinage* 
Mais fou récit oa frondeica i 
A la Cour on muimairera ; 
.£t cUns Pasis on rac pcendra 
Pour un fcanc Conteur de voiTage^ 
Qui vous dit d'un air ingénu , 
Cequ'iln'avu ni connu, ^ 

■ ~ïcjqui -nous ment à chaxjue page» 

. 'Hûcatf niedrtici M. de Voltaire avec 
un peu de vivacité , mais nioins qu'il 
me paroiffoit y en avoir au dedans de 
icMi aine, il &ut que vos Meilleurs aient 
bien -examiné me^ Ouvrages ,' pour en 
avoir fi parâitement faiii Feiprit , & 
pour me prendre par-'toutpar mesprc^ 
pres:pàroles. Il feroit trop long de vous 
dire tout ce qiie je penfe fur leurs ob- 
ietvatipns. J'y réfléchirai , & je verrai 
le parti que je dois prendre ; ou de me 
cokigér , où d'abandoimer mon Hiâoi*- 
re 7 rommè d'autres pièces qui étcdent 
dans mes Editions précédenteis , & que 
f!aifupnmées dans celle-ci ; parce que 
f avbien fenti qu^ôHes ne valoîent rieiK 
J^i encore la reilburce dé dire , comme 
à la première Edition de mon Hiiloire , 
qu'un fripoA m'a volé ime copie de mon 
manufcrit , & Fa fait imprimer > avant 
que j'y euffe mis la dernière main. Le 
temsme déejidera : çn atteoda^t^ avouez* 
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lïioi fi ce font-là toutes les réflexions 
ique VOS Critiques ont faites* 
- Non ; il&oàt remarqué enèoré quel^* 
ques autres bclgatelle^ , Semblables à 
eelks que î*ai eurhonrfeur de vous ex- 
pofer . . . Bagatelles , réprit TOrâcle > 
elles font pliïs férieufés que vous ne le 
penfez : mais en quoi confiftént-^elles ^ 
Jeveuxquevousiïietedifiei^. n 

^ . Ce font qudqUes eftckôits > oii îîi 
croient voir des feuffetés , des contra»^. 
diâions, des bévues confidéràbles , ou 
autres pareilles méj^Jis. Je vais vôiis eiï 
taporter quelques-ime^ , cômnte elles 
fe préfenteront à âiâ mémoire^ 

Paf exeiôple ^ ce que vous conlé:^ 
fur Tancienneté des Chinois , vos héroS 
fàyoùs , nous paroît d'autant plus ad- 
mirable qti^ nous né le comprenions pasi 
Je vais le Amplifier & réckircir dé môil 
mieux» 

Vous prétendez ^tf) qu'AléXândré i 
(il falloit dbé Callifthène qui iWompa- 
gnoit ) envôïa' de Babyloné en Grèce 
les - obiervatioû^ des Cba|^ééns , qui 
remontoient à 400 ans:^ plus haut 
que celles deiB Chinois ; & vous faites 
bedles-ci de' 11^5 ans ptuis anciennes 
ipie notre Ere \ par coAféquént celles 

Tij 



%^i VOkacle 

des Chaldéens auroient compris 1555 
ans avant TEre chrétienne; & vous les 
apeltez fans contredit le pliis beau mo- 
nument de toute l'Antiquité. Or tout 
ce que yous dites*là, n'éft & ne peut 
être : en voici les preij^es. . 

i^ Les observations d^ CallifUiène^ 
iuivant Simpliçius {a)^ le feul qui en 

!)arle ^ ne . rempntoient qu'à 1903 aiu 
ors de la prife de Babylone 5 en 3 3 1 
avant Jeiiis-Çhrift. Qr ^ fi vous joignez 
ces deux nombres 33i&i9039ilsne 
vous dpnneront.que 2134 ans , & non 
pas 2. ; 5 5'* Elles n'étoient donc point de 
400 ans plus étendues,. que les préteur 
dues obfervations Cbinoife^. Première 
mépHfem ^ 

2^ Les anpées font, de conféquencé 
dans le calcul de ces tem^ reculés ; & 
nos Weffieurs trouvent un petit incon- 
vénient dans le vôtre. C'eft que vos 
2555 ^^ remojitent de 267 ans plus 
haut que le Déluge , arrivé 2348 ans 
avant J^fiis-Chrift. . Cela commence à 
devenir im peu fériéux .; inais ce n eft 
partout. 

3 ^ Deux cens trente ans , dites-vous 9 
aurdélà des obferyations Chinois : il 
y avoit dans ce Païs un trèa-favant Emr 
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pereur nommé Hiao , qui réforma TA-^ 
ftronomie ... Il étoit donc monté fur 
le Trône en 2385 avant notre Ere, 
37 ans avant le Déluge. Mai^Ya gloire 
ni {qs obfervations n'en furent point 
troublées , puifqu'il irégna 80 ans ; par 
conféquent pendant le Déluge 9 & en* 
core 43 ans après. Son habileté dans 
rAftronomie 9 remarquez-vous judicieu- 
fement ^ prouve qu'il étoit né chez une 
Nation déjà très-policée. Ce n'éft pas 
tout ; ne vous impatientez pas. 

/^ Avant lui , cet augufte Trône 
avoit été dignement ocupé par fix au- 
tres Rois 9 qui jouirent agréablement 
de la vie, chacun environ 900 ans, 
comme on vivoit avant le Déluge. Voilà 
une belle fuite de Rois , non interom- 
pue peut-être *de 6000 ans avant FEre 
chrétienne. Cela mérite bien d'être re- 
marqué ; parce que 9 du commence^ 
tnent de notre Ere jufqu'à la Création 
du monde 9 on ne compte que 4004 
ans. Qu'importe ; vous affurez ferme- 
ment que l'Hiftoire des Chinois eft in- 
conteftable , comme fondée fur des ob- 
fervations céleftes , & fur la Chrono- 
logie la plus fûre. 

5** Comme p'eft fans frais que vous 
avancese'fi loin & £1 rapidement > nous 

Tiij 
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allbm tâcher de vous fuivre au mêm9 
prix. Le premier de ces fix Rois ^ qui 
pnt précédé le favant .fl2«»> , fe nonn 
nioit Foh{ y&L'A régooit vingt-cinq fié- 
des au fnoins avant l'Ere vulgaire. Le 
çotnptç rfefl: p^s jufte ;. car je viens de 
vous faire voir qu'il y a dans cet inter-- 
vale , au meilleur marché , 6000 ans ; ce 
qui ne fait pas feulement vingt-cinq , 
inais foirante iiécles^ Cela me paroit 
clair comme le jour , pour quiconque 
voudra prendre la peine de calculer. . 
r ^^ Vous coiitinuez. ainii vos. décou- 
vertes : » Les quinze Roïaumes de la 
«Chine , réunis fous le grand JRoi Fohiy 
^* prouvent que loj^g'-tems auparavant cet 
sjEtat étoit très-peuplé > policé » par^- 
vtagé en be«»uçoup de Scmverainetés ; 
»car j^.m^i^ un grand Etat ne s'eft formé 
vque de pkifieurs petits i c'eft l'ouvrage 
3>ae la politiquje , du couçagej, & furr 
vtout du tems :. il n'y a pas une plus 
wgrandç preuve d'antiquité «.. Les autres 
font donc bien petiteSi^ Car, de ce que 
1^ Chine eft aujourd'hui divifée en quior 
je Roïawraçs , $'enfuit-*il qu'elle ïétoit 
déjà au tems de Foki^ 6000 ans avant 
VEre chrériennç ? Autant vaudroit-il 
Couç dire que tant de Provinces d'Efpa-^ 

Ç9Ç ;j qui ont porté k w» dt Raim^ 



nus en différens tetns y Favoiént défa ^ 
quand les Phéniciens vinrent s^y établir 
^armi les Celtes qm l'bcupùîent alorst 
Les enfans favent le -contraire 9 & fen^ 
tent ; la fo&lefib • de votre argument ^ 
pour prouver l'antiquité de la CMner^ 

7*? Si ' nous, voulions vous en croire ,' 
vom nous* mèneriez encore bii^ plus 
loin , &mêinefiIoin> que»notr9ima<- 
gination s'y perdroit avec la vôtres 
Après nous avoir aflurés que la Chine 
étoit très -peuplée & très -policée an 
tems de Fohi > deuic mille ans avant la 
la.Oéation>9 vous enchérirez encore 
par ces paroles fi remarquables : » El fe 
Mpeut que , long-^ms 4v^»z/^ FEmpire de 
»la Chine , elle ait e^ des Nations in« 
»>llruîtes, polies, puiflantes, quedes 
>' déluges de Barbares auront enfuiteTe'* 
9xplongées dans le premier état d'igno- 
>»rance & de groifîereté , qu\>n- apelle 
iyVétae dépure Namrù<^.. Quoi ^xous^O' 
ptez ici cet état primitif des hc^nmes 
fauvages ! Ete^ vousJ'avez rejette comb- 
ine contraire àrk Raifon & à votre iy^ 
ftème fur la Loi naturelle ^ quand vous 
le vites expofé par M. RoufTeau. Voilà 
di>nc encore une nouvelle contradi- 
âion , & la preuve que vous n êtes fer^ 
joe/ur rien^ mais lajflbns-là cette quoiir 




.>, bomolis-nous à ces inôndotioiis 
tlê Barbares 9 qiûopt jélté les Clûiiois 
iùng^ems avant FoM dant^l'ignorâiice & 
la groffiçreté. Qui ofera nous dire qu'a^ 
yant ces Barbares , il n'y en a pas eu 
d^autreSf conune eux, deftruâeurs des 
fieiices & de Tiurbanité , $t puis encore 
d'autres devant eux > qui leur auront fait 
le même tort ? Âinil d'encore en enco* 
xe 9 nous remonterons enfemble ^ tant 
qu'il nous plaira 9 fans que rien nous ar- 
rête. Permettez-moi de vous dire % M. 
avec tout le refpeâ dû à votre n^érite » 
que l'éternité du monde eft une penfée 
extravagante 9 qui n'eft jamais entrée; 
que dans la tête folle & ignorante de 
quelques Miilofophes païens. Nous yous 
opofons tous les Savans de l'Europe , 
fans en excepter un ièul 9 qui tous vous 
diront que le monde a commencé 4004 
ans avant l'Ere des Chrétiens, Exçufez 
fi nous n'avons pas de meilletire auto- 
rité à opofer à lavôtre. Quand vous 
aurez détruit leurs raifons 9 & que vous 
nous en aurez donné de plus convain- 
cantes 9 nous nous rangerons volontiers 
à votre fuite. 

Mais abandonnons l'Hiftoire 9 dont 
le détail nous méneroit à l'infini , com- 
me vous le voJiez par la difcuffîon de 
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yottc premier chapitre , pu cei^taine* 
inent je n ai fait qu ébaucher la matière. 
JLes contradiâions formeroient jencote 
lin loag article > & elles étoient inévlr 
tables. Vous écrivez fur tant de fujets 
difparates , vous courez tant de lièvres , 
âc'vous allez û rapidement 9 qu il falloit 
péceflairement s attendre à des oublis 
i& à des écarts. Je les paâe fous iilence ^ 
poitr vous indiquer feulement quelques 
iones de ces méprifes, , qui , en d autres 
ouvrages que le vôtre , pafferoientpour 
des dé&uts de jugement* 

Nos Critiques ont regardé comme 
jtelle » certaine Epître^galante ( ^.) 9 que 
vous avez adrefféeà une Princeffe , qui 
vous avoit demandé des vers. Vous y 
traittez d'une manière peu convenable 
\es Perfonnes auguAes 9 de qui on ne 
d^t parler qu avec un profond refpeâ:. 
X^ grandeur 9 dites-vous 9 laifle un vui- 
de af&eux dans leur cœur ; Tennui eft 
affîs entre leurs majeftés ; ils font tri« 
ilement grande chère 9 fansr dire & ians 
écouter rien ; on fe léye au milieu du 
jour , fans iavoir ce que l'on va faire , 
& Ton fe couche 9 fans favoir ce que 
Ton a fait • • . Permettez-moi de vous 

(4) Ipître â S« A. R, Mad* U PriacefTe de ... ; 
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repréfènter qu'il n'eft pa^perm^ dlml 
piimer des fatyres contre les Souverains? 
Si la démangeaifon poétique né peut 
^'empêcher d'en faire , la fageffe- ordoi^ 
ne de les enfevelir dans le j^lus profond 
fecretè 

Convenoit-il de donner de fî grandes 
louanges (/i ) à l'extravagante Seôe d^ 
Quakers 9 qui n'a jamais pu^être tolérée 
qu'en Angleterr-è ; parce: que rAthéifme 
siême y eft permis^ ?. Il eft peu d^inve- 
âives & de calomnies, dont ikous ne 
chargiez les Croians à tous propos. 
Mais vous âites bien leur éloge , quand 
vousdites qu'ils ont toujours eu les Qua« 
kers en horreur.. 

Vous prétendez que Jes Mufulmaàs (^) 
iont fait autant de Profélites par la pa- 
role quepaFrépée.Jufqu'à ce que vous 
nous aïez cité un feul de leurs Miffion- 
naires , Prédicateur , nous regarderons 
ceci comme le plus grand paradoxe qui 
ait jamais été avancé. Ailleurs ( c ) vous 
ayez dit vous-même tout ce qu'il faut 
pour le détruire. 

Vous aviez raifen dé tourner en ridi- 
cule (</) le fyftème de quelques Philo-. 

( 4) Vmx THifloire à.t% Quakers , #07». 7. 

(&) De rAIcoran & de Mahomet, /om. 7.^41^.41^4 

ù) Gouveracment des Turcs > t^m* i.j. 

4 IliMiK ^. à la fiAi, 
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Ibphes modernes , qui prétendent que 
la ma: & les rivières ontfucceflivement 
couvert la terre ; ils n'en donnent que 
des conjeâures pitoïables. Mais il ne^ 
&lloit doncpkis foutenir , comme chofe 
conjtantcj. que TOcéan (or) 3. couvert 
tour à. tour , & abandonné de vaftes ter- 
reinSk Vous flous obligeriez beaucoup. 
4^ nous en donner k plus petite de tou- 
tes les preuves. Elle conftateroit admî^ 
rablement le beau raifonn^ment que 
•vous faites ici ; que ,. comme il y a eu 
de grandes révolutions dans le genre 
moral , il- faut qu-il y en ait eu de fem-^ 
blables & de fréquentes dans Fordre 
phylique ; d'où vous concluez que TO* 
céan a du inonder pliiiieurs fois de va* 
ftes terreins : la- conféq^ience ne paroît 
pas trop liée. 

Cela me rapelle une de vos penfées 
judicieufes fur Bayle , que vous avez 
tant de fois combla des plus grands 
éloges, w Jfe n'eflime C^) Bayle m plus. 
»^ni moins 9 dites-vous ,, pour s être; trom-*^ 
«pé de cinq aas { & vous avez raifon )•, 
»La grande affaire efl de ne fe tromper 
vni en fait de goût 9 ni en &it de rai- 

( * ) Ayant. propos fur l^Effki ttHift* Cénér. tom. i r^ 
\,k\ Sur le Pance ^ Ameui Italien j feiHt 7. fMg. f77*^ 
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7>fontiement '<• Cela eft encore très-vrai ; 
car un Ecrivain ^ qui raifonne mal , ne 
mérite plus que le mépris de {qs Léo 
teurs. Mais il faut fe fouveiiir du bon mot 
de Ciceron , que vous avez reporté : 
qu'il ny a rien de fi étrange (a) qui ne 
ioit foutenu par les Philofophes qui ont 
youlu embraflèr toutes les matières. 

Vous avez malheureufement un peu 
donné dans cet écueil j & c*eft en vérité 
gran4 dommage. Cette Encycloptdico- 
manic a fait un tort infini i votre gloire. 
Vous êtes fondé à dire ^ quoique vous 
euflîez encore mieux i^t de le laiffer 
penfer , que vous n'avez compofé x-A 
Henriade (^) qiie pour vous rendre 
immortel. Quelle fortime pouf votre 
réputation , fi vous aviez fuivi le confeii 
d'un hon^me d'eiprit ( c^ & fi bon juge 
en matières litéraires; 



?*ai beau lui crier qu'il s'égare \ 
Mes confeils font liQrs de raifon \ 
' £tje vois Ton erpricbifare 

Embraffer follement l'aveugle opinion , 
Qui fait de l'Algèbre barbare 
Un ornement de la Raifon. 

[d] Des Monades , tom, 9»pMg. Si, 
[h) Lettre à M. de Scravefende , tom» 9, pug* ^41, 
{t)Mt FnEKON. Réponfe du Public i l'Auteur d*A« 
•a)on. 
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railTe autour du Soleil les Planettes errer } 
Voicaire, tu naquis «pour peindre la Nature > 
£il-ce à toide la mefurcË^ 

Convenoît-il à TAuteur iublime & 
immortel de la Henriade ^ de fe ravîllir 
à compofer vingt petits Romans fur û 
Sorgne y le Ne^ ^ U Chien > le Cheval ^ ù 
Bûcher > le Souper ^ les Rendez-vous , U 
Pécheur y le Bajîlic , &c. &c* On voit que 
la plupart font des allégories de vos 
avantures , & que vous avez voulu faire 
croire parJà > que vous poffédez tous 
les talèns comme toutes les fieiices* 
Mais quel efl: le grand homme j qui am- 
bitionna jamais de voir fa vie écrite en 
Roman , fut-ce même de fa iaçon ? Les 
ânecdptes y qui en font la clé , s'oublient^ 
& Ton n'entend plus rien au Roman» 
Ceux qui n'ont que des foupçons , re- 
^ gardent FAuteur comme un FabuUfte » 
& fon Hiftoire comme une fablje. Vous 
avez fi bien jugé de ces Ouvrages pué-' 
xils , que je ne peux mieux raire que 
de raportçr vos propres paroles. «Tou- 
rtes ces petites mignatures (a) fe confer- 
»vent une génération ou deux , & pé* 

( 4 ) Kouvellei Coafîdéracions Ç» THiftQke j^ t9Wh 74 
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riflent lenfuite pour jamaisi On néglî^ 
ge pour elles des avantages plus fo 
^«tides & plus durables ». Telle auroît 
été la gloire de :votre immortelle Htn- 
riadt , dont il ne felloit pas dégénererè. 
D^ailleurs il n eft pas néceffaire d'é- 
crire fur tout , & enèofe moins défaire 
imprimer tout ce que l'on écrit. Je 'ne 
crois pas qu Eràfme ait donné lid-même 
Tample recueil (fô (es Lettres ; fes hé^ 
ritiers ou fes admirateurs ont pris cette 
pdhe. On peut leur paffer , en faveiif 
de rheUreu^r préjugé qu'ils âvoî'ent pout 
leur maître 9 d'fen avoir mis graiîd nom- 
bre de fort indifférentes & fof t plateis t 
inaisbn fie pardonnèroit point a Êfafc 
me de les avoir publiées de fon vivant. 
Je crains qu'on ne porte le même juge- 
ment fur plufieurs des vôtres , entr au- 
tres de celle où vous parlez ainfiâu pre- 
mier Commis de la Librairie, ibus M. 
Rouillé. «Puifque (iz) vous êtes, M. à 
«portée de rendre fervice aux Belles- 
i* Lettres , lïe rôgnéz pas de fi près le^ 
«ailes à nosÈcrivàins , & ne faites pas 
«des volailles de fiaifè-cour de ceux 
«qui ^ en prenant Teffor , pourtoient 
wdevtnir des aigles , &c. « Un pareil 

» , . . . ' • "■ f ' 

..." ' . . > . '. • ■' . ' • • ; . . ^ ..» 

C « ) Lectre à un ptepier Qovaav» 4 towt^ 7« juy* %yu 



itile ne donnera jamais droit au TtmpU 
du Goû$. 

En vd3à affez , me dît M. de Vol- 
taire 9 & la nuit aptoche. le vois bien 
que vos Meilleurs ne font contens ni de 
mes Poëfies^-ni de monHiftoi^e^ ni de 
mes Ouvrages philofophiques. Heureu- 
iement qu'ils n'ont pas critiqué mon SU" 
de de Louis XIF; d'oii je conclus qu ils 
en font contents^ car vous n'en avez 
pas i?ele vé un feul emkoit. Mon iilence , 
aconipagné d un fourire léger^lui fit corn* 
prendre qu'il s'étoit un peu trop-avancé» 
Vous ne répondez point , me d&t-il : au- 
roit-on trouvé quelque chofe à redire 
fur cet Ouvrage , qui a tant fait de bruk i 
Mais • • • • Quoi ! Encore des réflexions } 
Je ne m'y ferois point attendu. Il eft 
trpp tard pour entamer la matière. Re« 
venez demain ; car je veux Ravoir touf 
ce que Ion dit de moi. 




3Ô4 VOkAclt 

IX« CONVERSATION. 



V^ 



Ous AVEï bienfait, me dit rO- 
racle, de venir aujourd'hui m^'aprendre 
le jugement que vos Critiques ont por^ 
té fur mon SiêcU de Louis XIF'é Ten ai 
été ocupé toute la nuit ; & plus je cher- 
che , mobîsje découvre ce qu'ils y peu- 
vent trouver à cenfurer > aprè's tout-ce 
que j'en ai retranché dans ma deriiiere 
Edition de Paris , 1757. Dites-moi donc 
ce qu'ils y voient encore de repréhenfi- 
ble , je veux abfolumentle favoiri ainfî 
ne me cachez rien* ■ • 

Puifqué vous me l'or donnét ^ j e vous 
expoferai avec franchife tout ce qiii s^eff 
ditfurce-fojet. 

L'Ouvrage fiit annoncé comme lit 
plus brillante Comète qui eût jamais 
paru. On n'en vit durant un mois que 
deux exemplaires , envoies l'un à uife 
Dame , l'autre. à un Miniftre , qui te* 
noient les deux premiers rangs à la Cour. 
C'étoit un beau ftratagème d'Auteur & 
de Libraire , pour faire défirer le Livre 
avec plus d'avidité. L'artifice réuflit* 
Ihfenfiblement on en lâcha quelques 

exemplaires I 
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exemplaires , qui furent vendus au poids 
de For ; & cette première Edition pro^ 
duiiit une fomme confidérable. Mais 
rhonneur ne fut pas fi flatté que la 
IxHu-fe. ^ 

On fe décria contre les faufletés dont 
le Livre étoit rempli > fur la foi & contre 
rhonneur des perfonnes les plus refpe-* 
âables. Plufieurs familles illuflres fe 
plaignirent de diverfes imputations qui 
les ofFenfoient. Les gens inflruits ne fe 
retrouvèrent point dans ce qu'ils fa-^ 
voient d'origine ou de bonne part : & qui 
s'y feroit attendu ? Un ennemi déclaré 
publia une Edition de TOuvragê > ac^ 
compagnée de notes critiques^ fur le 
fonds 5 fur la juftefle des jugemens > fut 
la pureté du langage ; & de fa plume 
fortoient des vérités àflaifonnées du fiel 
le plus amer. , 

Néanmoins , difeht ks Juges équita^ 
blés 9 rOuvrage étoit admirablement 
conçu ; il montroit un génie vafle , mé-^ 
tkodique 9 lumineux* A peu de chofes 
près 9 il embraflbit la matière dans toute 
ion étendue* Les feuls titres des Chapi-* 
très la dévelopoient déjà àFefprit. U 
^lloit feulement les convertir en Li*' 
vres 9 & leur- donner toute détendue 
qu'Us demgndoient. Pour confommet 

V 
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fœuvre en grand maître > il ne s^agiâcnt 
que de remplir un canevas fî habilement 
tracé; & TAuteur en étoit parfaitement 
capable. 

Mais il s'ell: négligé dans l'exécution i 
& il a oublié qu'il devait folicfement in- 
âruire (es Leâeurs, VlntroduSion pa$ 
laquelle il entre en matière 5 eft <i'una 
maigreur extrême. Elle étoit inutile » & 
elle ne peut être bonne que pour un 
écolier iortant du collège* Le premier 
Chapitre de ÏHijhirc , qui regarde le 
Prince de Condé & M. de Turenne^ eft 
ime efquifle admirable , formée par des 
traits les plus hardis & les plus grands ; 
mais il n y en a pas un de rempli. Trois 
pages des Mémoires du Cardinal de Rtt^ 
m'en apremient plus que trois longs 
Chapitres ^ qui traittent des troubles de 
la Fronde 9 & du miniftère du Cardinal 
Màzarin. Rien de vif & d'intérefiant dans 
les premières campagnes de Louis XIV. 
Le fameux paffage du Rhin 9 û noble-* 
ment chanté par Boileau ; la conquête 
de la Flandre & d'une partie de la Hol- 
knde^ne préfentent ici qu'une guerre de 
marionettes , ou l'expédition fabuleuie 
de Bacchus , de Silène & de leurs trou- 
pes 9 qui vont conquérir les Indes. H 
&mbls que c*eA une laiio eaoeaiî^ ^ 



ùss KoûvÈÂux Philosophes, ^6f 

J^aloufe ^ qiri jette des ridicules, pouf 
feire tomber les couronnes que méri- 
toient le jeune Monarque & les Héroî 
qui combattoient fous fes Enfeignes : lat 
niite répond à ces premiers Chapitres* 
Qu'on life avec attention , difent no« 
ConnoiiTeurs ; & Ton verra fi nous en 
impofons* 

• Au lieu de s'attadier à fon fujet , M* 
de Voltaire femble avoir feit fon capital 
d^embellir les ornemens poftiches qu il 
y ajoute. Pourquoi , a-t-on dit , voler 
dans un extrait fucceffivement en Aie-» 
iliagne , en Efpagne > en Hollande j en 
Suéde , en Angleterre , pour nous en 
Jraconter quelques traits ou anecdotes , 
qui n ont qu'un raport éloigné , ou qui 
n'en ont aucun avec le fujet principd ? 
Pourquoi ne lui donner que le quart de 
Tefpace qu'il demandoît ? Il vouioit être 
repréfenté dans fa grandeur naturelle , 
& Ton n'en a fait qu'une mignature* 
Quelle nécelîîté y avoit-il' de rçplier 
ainfi les membres d'un fi beau corps ^ 
pour lui faire ocupcr fi peu de place ? 
Encore dans ce terrein étroit qu'on lui 
acorde , il s'y trouve tellement oflîifqué 
par les objets adjacens , •qu'à peine y 
éft-il aperçu. On préfentê à mes yeux' 
acvec une raptdhé inctoïabie » un^ ibité 

Vîj * 



3oS L'Oracjub 

de Êdts ûnportans que je voudrois en^ 
tendre ; & Ton ne me dit qu'un mot dé 
chacun ; on écrit pour m'inAruire , & 
& Ton netn'aprend rien. C'eft une foule 
d'éclairs 9 qui m'éblouit & me laifle dans . 
les ténèbres. Le régne de Louis XIV ne 
méritoit-il pas bien la peine que Ton 
avoit priTe pour celui de Charles XII } 
Mon e^rit fkiût Tun &- le conferve 9 
parce qu'il a du corps ; dans Tautré y ce 
ne font que des illufions. magiques , que 
je voudrois embrafler & qui m'éc^a- 
pent. Il n'y a donc rien dans la plus belle 
partie de cet Ouvrage , qui mérite l'é- 
loge pompeux qu'en fait l'enthoufiafte 
Imcrpriudc la Nature ; ainfi que de quel- 
ques autres écrits auxquels il a part 9 & 
qui encore ne valent pas celui dont 
nous parlons. 

Des amis finceres ^ répondit M. de 
Voltaire, m'ont fait la même obferva- 
tion que vous. Les événemens y font 
trop terrés 9 & leur narration trop con- 
cife. J'avouerai même , que quiconque 
n'a lu que mon SiicU dû Louis XIV ^ 
n'eft nullement en état de foutenir une 
converfation fur ce fujet ; & que mon 
Hijloirc de Charles XII n'a pas cet incon- 
vénient. J'ai voulu briller par la légè- 
reté t ;'ai prévu que j'amuferois ceux 
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qui fe bornent à lire ; & je me fuis peu 
embarafTé de ceux qui cherchent à fe 
meubler Tefprit. Mon objet eft de plaire » 
& mes vues ne s'étendent pas plus loin. 

C*eft dans cet efprit que j'ai feit fuc- 
céder trois longs Chapitres à^s particu- 
brités ou anecdotes du tégne de Louis 
XrV. «11 m*a paru que ces petits détails 
9jintéreâent le Public 9 quand ils concer-^ 
^ment des peribnnages illufires • • • Mais 
«je n'ai admis pour vérités hifloriques , 
»que celles qui font garanties • • • Tai ufé 
» de la plus grande circonfpeâion ; 7'ai 
» écarté le frivole > réduit l'exagéré 9 & 
«combattu la fatyre «. 

Le projet eft beau ^ répon£s-je à M. 
de Voltaire ; mais ne l'avez-vous point 
perdu de vue } 

Je ne le croîs pas , me dît - il ; & je 
idéfîe tous vos Critiques de prouver que 
je m'en fuis écarté. Vous me ferez plaifir 
de m'aprendre les réflçxions qu'ils ont 
feites fur ce fujet. 

Soit. I °. Ils ont trouvé que ces Anec- 
dotes , fur lefquelles vous vous èt^s fi 
prodigieufement étendu , ne font fon- 
dées que fur des Ouidirc , qui fe détrui- 
fent prefque toujours eux-mêmes j qui 
font combattus par la notoriété publi- 
que > qui naprennent rien> qiii n'ont 

Viij 
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d'autre autorité que les grands nem;; 
des morts dont vous dites les avoir 
aprifes y & qu il n'eft plus poflîble de 
confulter , pour favoir la vérité des 
faits , dont ils n'ont jamais dit un mot 
à d'autre que vous ; en voici quelques 
exemples. 

C'eft feu M. de Caumartm [a) ^ 
qui vous afliire qu on a trouvé dans 
} apartement du Cardinal de Mazarin , 
long-tems après fa mort 9 une armoire 
immenfe , qui tenoit du haut jjufqu'en 
bas le fonds de fon cabinet, toute 
remplie de quadruples 9 de jettons d'or 
& de médailles d'or. Nombrez , fi vous 
le pouvez » à combien de millions & 
de' milliars monteroit la fomme conte* 
nue dans une fi vafie armoire ^ & fi ri- 
chement garnie. U Êdloit , poiu: le faire 
croire 9 afi^er que feu M. de Caumar: 
tin vous Tavoit dit & Tavoit vu* 

C'eft le Marquis de Miremont ( ^ ) , 
qui vous a dit à Londres qu'il y avoit 
eu une raiibn fécrette de la diigrace de 
S. Evremont , mais que celui - ci m 
vouloit pas s^^n expliquer. Eh bien j 

vnê anecdote de cette efpéce ne voiis 



( 4 ) Anecdotes, de L«uis XIV , fdg, »7, 
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d^t-èlle pas rendu bien plus fayant 
& le Leâeufi auffi ? 

C*eft un ancien domeilique ( 11 ^ ^ de 
h maifon de Madame Henriette d'An-^ 
gleterra, ou de fon mari , qui vous a 
dit le nom de celui qui 9 félon lui , Fa-^ 
veut empoîTonnée avec de la poudre 
de diamant 9 mife au lieu de fucre dan5^ 
dissiraifes ; quoique la Cour & la ville 
crufient que ce fut dans un verre d'eaut 
de chicorée ; & toute iîiit« vous &ite9 
voir la faufTété & rimpoffibilité de Tua 
if. de Taxitre. Que deviennent donc Ta- 
necdote &l la judiciaire ? 

Ce font les domeftiques mêmes de 
Loi|is XIV {b) , qui vous ont aifuré ^ 
que jamais le Roi n'avoit dit en fou-r 
pant que la Reine d'Ëfpagne fa nièce 
avoit été empoifonnée dans une toiurte 
d'anguilles. Comme ii les Officiers de 
la maifon du Roi fa voient généralement 
' tout ce qu'il dit ; fi la chofe ne s'étoit 
pas paffée lorfqu ils n étoient pas de fer- 
vice ; ou s'ils peuvent fe fouvenir de 
tout , cinquante ou foixante ans après* 

C'eft M. le Cardinal de Fleury qui 
vous conte la manière dont il fait que 
le Roi a donné la première penfion à 



(4) Ibid, pdg, 71. 
{b) Ibid, ^dg, H. 
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Madame M Maintenon; & auffi-tot 
vous donnez un démenti^mu Roi & au 
Cardinal par les lettres mêmes de Ma- 
dame de Maintenons Pourquoi avoir 
donc, fait parler ainfi le Prince &. le Mi-^ 
niibre ? &c. &c« &ç. 

Le Public a cru voir dans cette, af-» 
feâation de citer toû)oiirs des témoig-^ 
sages muets 9 originaux & de la plus 
liaute volée , la manie d'un homme 
qui veut dire des. chofes extraordinai-^ 
l?es^ & qui cherche à les apuïer de 
preuves . plus merveilleufes encore ; 
pour faire croire qu'ils a eu des liaifons 
j^hûiierës avec tout TUnivers 9 depuis 
les Grands & les Têtes couronnées yaC- 
qu'à leurs domeftiques. 

1^, Il a paru à nos Connoifleurs que 
la plupart de vos Anecdotes renfer-i 
ment tout ce qui devoit être banni de 
votre Ouvrage , fuivant le fyftême que 
vous vous étiez fagement propofé. On 
trouve prefque à toutes les pages >» &ts^ 
» petits détails, domeûiques , qui amu-« 
« fent feulement la cùrioûté ; des foi» 
y^ blefles qui ne plaifent qu à la malig^ 
w nité w, Vous avez oublié d'écarter le 
frivole r de réduire l'exagéré , & de 
combattre la fatyre , comme vous la^ 
viez promis^ 
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, Dans un fujet auflî noble & aiiffi fer-^ 
ré que devoit être celui - ci , fklloit il 
s^âpéfantir fi long - tems fur les Spefta-» 
des 9 les caroufels & les fêtes galantes 
dont s^amufoit un jeune Prince 3 qui au^ 
roit dû s'ocuper de chofes plus férieu^ 
fes ?. Pafferiez-vous à un autre Ecrivain 
de nous détailler un de ces caroufels 9 
où le Roi répréfentoit Roger , on tou& 
les diamans de la couronne brilloient 
fur fon habit & fur fon cheval ; oii la 
cavalcade étoit fuiyie d'un char doré , 
de dix - huit pieds de haut , de quinze 
de large , de vingt - quatre de long. 
Les quatre Ages , d'or', d'argent 9 d'«ii- 
tain & de fer , les Signes céleftes , les 
Saifons , les Heures , fuivoient à pied. 
Gqs bergers portoient les pièces de Ja 
barrière 9 qu'on ajuAoit au fon des 
trompettes , auxquelles fuccédoient par 
intervalles les mufettes & les vio-. 
ions. N'eft - il pas bien intereffant pour 
nous 9 qu au commencement de la^nuit 9 
quatre mille gros flambeaux éclairèrent 
l'eipace où fe donnoit la fête ; qu'à fou- 
per les tables fiurent fervies par deux- 
cent perfonnages qui répréfentoient les 
Saifons 9 les Faunes 9 les Sylvains 9 les 
Dryades , avec des Pafteurs 9 des Ven- 
dangeurs, des MoiifQnnçurs 9 &f^ &u 
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Que pour diftinguer fes {»rîncq>ainr 
courtifans , le Roi ayojit inventé des 
cafaques bleues , brodées d'or & d^ar* 
gent ; qu alors on portoit des cafaques* 
par de0us un pourpoint orné de ru- 
bans y & fur cette cafaque paflbit un 
baudrier 9 auquel pendoit Fépée ; ce 
qui reflembloit aux cent Suifles d*aa-> 
joiurd'hui. Reconnoit*on TAi^ur de 
la Henriade dans le récit de ces pito'ia- 
hles firivolités ? Lui qui ne veut pas ièu* 
lement qu un HiftcMÎ»i s'arrête à rapor« 
ter les moindres détails militaires ^ ni les 
traittés d'alliance & de paix , qui apren- 
Bent la poûtion , la gloire & l'étendue 
des Empires. 

Qu'importe à lliiftoire d'un auffî 
^nd Roi que Louis XIV , qu'on ait fo- 
lenmifé fon mariage par l'Opéra Italien 
dte rErcoU amante ; qu'on y ait joué L^ 
& Hefpmc ; que Quinaiilt fe fût déjà 
rendu célèbre par l^ faux Tibainus ; 
que la Cour ne fut qu'un enchaînement 
de plaiiirs 3 de fêtes & de galanteries 
depuis le mariage du Roi ; qu'en diffé- 
rentes ocaiions Molière &L jouer la Prin- 
ceffi (TElidej la ^ce du Mariage forcé? 8cc* 
Qu'auriez vous dit de plus y û vous 
aviez eu à décrire les folies d'une trou- 
pe de jeunes gens ^ qui ont été pafler 
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le caroaval à la campagne ? rHiAoire 
d'un Monarque tel que Louis le GramI 
.pe permettoit ceitainenieat pa$ d'entrcir 
dans de pareils détails* > 

Mais convenez que votre ame (^ 
dilattç quand vous parlez de ces fetejs 
bruïantesy & quand vous nous exal- 
tez les avantages ineftimables que le 
Théâtt:© & fes progrès nou§ ont pro- 
curés. Vous prétendez même que quand 
IHi chef- d'œuvre tel que le Tartuffe ÙA 
rornement des &tQS roiales , elles laif- 
fent après elles une éternelle mémoire 
par rtionneur qu elles en ont reçu. A 
vous entendre > voilà ce qui a ouvert 
le génie des François ^ ce qui a donné 
de la délicatefle aux fentimens \ adouci 
les mœurs , diffipé les vices > fait cotir . 
noître la. vertu , & profcrit le goût bar- 
bare qui regnoit auparavant dans la na- 
tion, Uabolition des Speâacles feroit y 
à votre avis , une idée digne du ûécle 
d'Attila (e). 

Vous verrez tout i Fbeure que ceux 
qui ne \^s firéquentent pas font des ftu- 
pides & des idiots , qui n'ont aucune 
ouverture d'efprit. Vous verrez que 
tous manquent des fentimens qui foot 
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le bon parent » Fami , le citoien ; que 
ce font des gens groffiers & intraitables 
dans la fociété ; que leur - ame eft le 
trône de tous les vices , qu'ils ignorent 
jufqu aux loix de la vertu ; que leurs 
mœurs retracent aujourd'hui celles des 
Goths & des Vifigoths; & tout cela , 
parce qu'ils n'ont point été à TEocJe 
inftruûive des Speâacles. 

Vous verrez encore que les olfifs & 
les Amateurs du plaifir , qui vont fe 
repaître de ces chimères , pour rem- 
plur quelques heures de leur inutilité & 
de leur ennui > font tous gens de beau<- 
coup d'efprit , de fcience , de bon goût , 
& en état xle porter un jugement faia 
fur toutes fortes d'ouvrages. Vous ver- 
rez que 9 grâces aux leçons qu'ils ont 
aprifes du Théâtre \ aucun ne pécha 
jamais contre les loix facrées du fang 
^ de Tamitié , que Thorrenr du vice 
eft empreinte dans leur cœur ; qu'ils 
ne connoifTent ni le langage ni les œu- 
vres de l'amour impur ; que toutes les 
paflions {pnt détruites dans leur ame- ; 
que la pratique de la vertu la plus épu- 
rée fait leurs délices , & qu'ils font d'u- 
ne fïiretéi inviolable dans le commerce. 
A qui ferez vous croire les paradoxes 
de ce contrafte ? Je vous oppofe le chef. 
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d'œiivre de J. J. Rouffeau à M. d'A- 
lembert ^ voas y verrez ce que vaut 
,fiotre cauie. Procès fi bien gagné , que 
M. d'Alembert eu convenu n avoir rien 
à répondre. 

Il eft notoirement faux que M. de 
Beaumont de Péréfixe , Précepteur de 
Louis XIV 9 & depuis Archevêque de 
Paris ( tf ) , ait aprouvé les Speûacles , 
comme vous Tavancez. Vous aviez dit 
plus haut que les aaifations doivent 
être çonftatées. C'en eft ici une fcan- 
daleufe pour la mémoire de ce Prélat. 
Gbi vous défie d'en donner la moindre 
preuve ; & nous vous (butenons le con- 
traire ; parce que dans tous les Livres 
qui furent imprimés alors & depuis con- 
tre les Speâacles , on ne voit pas le 
moindre trait qui attefte Ton aprobation ^ 
dont on n auroit pas manqué de lui aire 
des reproches. Comment tfavez vous 
pas cité quelqu'un de ks anciens grands 
Vicaires , qui vous auroit rendu un té- 
moignage favorable ? 

3®. Voions encore fi vous vous êtes 
fouvenu de réduire l'exagéré & de com- 
battre la Satyre. Pourquoi revenir fi 
fouvent aux amours du Roi > & nom- 
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mer lotîtes les femmes avec lei^ettet 
il eut des liaifons particulières pendant 
un tems, plus on moins confidéraMe ? " 
Pourquoi répéter tant de fois qu'il dan* 
fa dans tous les balets publics pdqu'àr 
rage de trente-deux ans ? Convênoit-il, 
d'exagérer le fafle voluptueux avec le» 
quel vous prétendez qull fit la campa- 
gne de 1670 , fuivi de toute ia Cour, 
de celles de M. le Dauphin , dé Mada^' 
me 9 de Mademoifelle > & de Madame de 
JWontefpan ? Pourquoi dire que ce voïa- 
ge fiit une fête continuelle , dans Tapa*' 
reil le plus pompeux ; qu*on faifoit por» 
ter dans les lieux où Ton couchoit les 
plus beaux meubles de la Couronne;' 
qu'on trouvoit dans chaque ville un bal 
mafqué > ou pâté , ou des feux d'artifi- 
ce ? Ce n'eft pas ainfi que les vrais Hé- 
ros marchent à la tête de leurs armées. 
Et s'il eft vrai ( dont )e doute fort ) que 
Louis XlV retraça dans cette ocafion 
lin luxe, dont il n'y avoit point d'exem- 
ple depuis les anciens Perles à qui il fut 
il funefte i il falloit le taire. ApeHe fe 
donna bien de garde de peindre PhiKppe 
du côté qu'un Archer , mécontent avec 
raifon , ïul avoit crevé Tœil d'un coup 
de flèche. Le médaillon avoit deux fa- 
ces# Vous avez mis au grîhid jour celle 
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%fjk devoit être YoUée ; & vous avez 
cachée celle qui devoit être expofée 
aiux veux de TUnivers. Si les cendres de 
Louis pouvoient vous parler , quels ré* 
proches auroient-elles à vous faire ? 

U femble que la Satyre que vous aviex 
promis de ccsnbattre ^ e& ce qui coûte 
plus naturellement de yotre plume. 
Pourquoi répandre des ridicules fur la 
retraite de Madame de la Valliere , adk 
mirée de toute TEurope , & l'attribuer 
feulement à la tendreiîe de fon cœur ; 
ajoutant des réflexions indignes d^uii' 
parti fi édifiant & fi héroïque î Pour-« 
(]p20i rendre fi peu de jofiice à la Vertu 
de Louis XtV 9 qui eut le courage de 
renvoïèr enfin Madame de Montefpan ^ 

r>ur s'attacher par des liens légitimer 
Madame de Maintenon ^ fiir qui il fij» 
. déformais fon eftimiS âz: fgn cœur àl'âg^ 
é^ quaraikte4iuit ans ? 

Puififue vous aviez promis de n% 
point acufer fans preuves , &:dençfié« 
trir peribnne fans fi^ndemens bien aver» 
rés 9 pourquoi avez-vous &it tant d'é& 
forts pour trouver Madame de Mainte^^ 
non coupable d'ingratitude envers îst 
bienfiutrice , d*ambition & d'hypoerifie 
envers le Ciel ? Le Roi» touché des fcan- 
dales que fçs amows w^àmA4fmûk9^wx 
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public , rentra ferieufement en lui'-mê' 
me 9 renvoïa de fon propre mouvement 
Madame de Monte4>an 9 &nelaifladé'^ 
/brmais foupçonner aucun crime dans 
rattachement qu'il avoit conçu pour 
Madame de MaintenoUé Tout y ètoït 
fondé fur FefHme & fur la vertu. Elle 
fut flattée des fentimens du Roi pour 
elle. Eh » comment ne Têtre pas , fur-* 
tout après Tefpèce d*éloignement qull 
en avoit témoigné quand il commença 
à la connoître ? Mais fuppofez^ui tant 
d'ambition qu il vous plaira ; jamais elle 
n'auroit pu prévoir le haut degré de 
gloire auquel elle parvint. Un e^rit 
plein de fens ^ un caraâère folide & ver- 
tueux enchaînèrent le cœur du Roi ; & 
la bonne conduitj^ , qui ne fe démenùt 
îamais , le firent mille fois applaudir à la 
iàgefle de fon choix» 

Vous-même êtes forcé de le recon- 
noitre^ & de détruire par cet aveu tout 
ce que vous aviez hafardé de contiairCé 
» L'élévation de Madame de Maintemon 
"dites-vous (a) , ne fiit pour elle qu'u- 
rne retraite. Renfermée dans fon apar- 
»tement ,> qui étoit de plein pié à celui 
>'du Roi , elle fe bomoit à une fociété 
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"»> de deux ou trois Dames , retirées 

*» comme elle ; encore les voïoit elle n^ 

Virement. Le Roi venoit tous les jours 

sachez elle après foh diner & avant le 

wfouperj & y demeuroit jufqu'à minuit» 

«B y travalloit avecfes Miniftres , pen- 

'9>dant que Madame de Mâinténon s'o(> 

vcupoit à la leâure , ou à quelqu'ou^ 

»vrage des mains ; ne s*empreffant ja- 

9>mais de parler des affaires d'Etat; pa« 

>>roiflant fouvent les ignorer ; réjettant 

•yhiéti loin tout ce qui ayoit la plus lé- 

»gére apatence d'intrigue & de cabale ; 

^i beaucoup plus ocupée de plaire "à ce- 

f>lui qui gouvemoit , que dé gouvernet 

>> elle-même ; & ménageant fon crè- 

'-«dit, en ne Temploiant qu'avec unecir- 

^'Confpeûion extrême. Elle ne profita 

«» point de fk place pour faire tomber les 

>9 dignités & les grands emplois dans fa 

9> famille * • . Elle ne pofTédoit que la 

9> terré de Maintenon ... Ce qui peut 

• 9>furpirendfe , c eft que le Roi ne ki 

9iavôitprefque rienanuré quand il mou- 

9>rut ; il la recommanda feulement aa 

»»Duc d*Orlé^s. Elle ne voulut qu'une 

i»*penfion de Sooeo livres ^ qui lui fut 

»»exaâement paiée jufqu à fa mort i ar- 

♦*rivée en 17 1 9 le 1 5 d'Avril «. 

yoilà peut-être lé feul feit intéref- 

X 



iant qu*il y ait dans toutes. vos Àiiecdo^ 
tes. Le réâe ne contient que des minur 
ixesy comme le Mafquc de fer , que to^t 
le monde iavoit y au dénouement près^ 
que TOUS ne nous aprenez pas. 

Comment , me dit TOrade t voi^ 
m^avez ùàt entendre que vous ne ver 
niez ici que pour profiter dç mes le- 
çons ; & voilà que vous m'en donnez 
de très^férieufes : je ne m y ierois poi^t 
attendu. 

Ces obfervations ne font pas de moL, 
xépuondis-je ; elles viennent du Public^ 
.& je ;ie rais que les rlp^ter* Jamais je 
n'aurois été aflez téméraire pour les ha- 
farder » ii vous ne m'aviez expreffémeiit 
ordonné de vous dire les jugemeqs que 
nos Critiques ont portés fur vos Oiv- 
vrages... 

£h bien , eft-ce là tout oç qu'ils oi)t 
dit? 

Non : ce que vous avez écrit fur le 
Commerce , la Police , le^ Loix^ la Difci- 
pUne mUtaite , la Marine ^ &c. a parfi 
au]ic Connoiâeurs en tons cçs gçnre^» 
/Contenir beaucoup de choies répréheo- 
iibles & ha£irdées par un homme qui 
, n'étoit pas au fait de toutes ces partie;. 
C eft rinccmvénient qu'il y a de vouloir 
€tre univerfel. Chacune (le c^s.ai^t^ères 
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d^màiddit-uii hô&ime du métâer , ou 
tlevoit néceSâreiiieitt être mancfitée^ 
LakTons ces détsuis ; 'ûs nous condiiH 
roient ttop loiiu le me borne à imaii^re 
point quia particulieFemetit révoké no^ 
Meffieurs. 

On vok à chaque page de vos Oa^ 
Vrages , une aâeâation marquée de r^ 
Venir fans cefle à Télcge d^une certaine 
Pidlofophic ^ que vous regardes comme 
Un flambeau diyin> qui éclaire* admi* 
rablement refprit>:l'éléte au-deffus de 
fous les préjugée ^ les fait évianouir à 
fes yeux ^ Im donne de féloîgnement 
& du mépris pour tout C5e qu'il ne com- 
prend pas 9 en quelque genre que ce 
puifle être , & le fixe aux feules lumiè- 
res de la Rdfon* Voilà ce que vous apel- 
lez Vhairtuft Philêjbphie ^ qui fait tous 
les jours de grands progrès dans notre 
£écle & par toute TÉurope. 

Vous avez raifon ; car on ne voit & 
fon n*entend que l'éloge de cette Phi^ 
lofopbie. Une foule de genss^en piquent 
au)ourd*hui ^ & s*imagifl^it que cjeft un 
titre affiké pour fe mettre au-deAus du 
vulgaire ^ & fupléer aux -études & atut 
connoiflaiices ^ qui ont > jufqu à préfent ^ 
été regiudées comme le fondement du 
yrà^niéritev U^^tfaroir raiibRner> 
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.difent les efprits meryeUkux; ; . &: :4^ 
çouer le joug que la £<xh]sSk .& lâci^ 
dulité de nos pe.res;nous a impofè.Mj^n 
demande pardon ; mais . je ne faurois 
m^empêcher de le dire , parce xpie le 
fyît eft trop public. Ce langage s eft in- 
troduit pattni âH grand noi|ibre de jeu- 
nes femmes y à qui il eft devenu naturel 
& mêîijeljonnorableî parce qu'on le 
regarde <:ot]^me celui du hojx ton & du 
bel air* Madame • • • eji une Philpfophe . . • 
Il faut d^ la PMlofojflùe , Madame ^ il 
faut de laPhilofopfde \ . . Vous voïez: que 
vos leçons, n ont pas mal opéré dans un 
certain monde. * 

Mais encore , qu*eftrce que c'eft donc 
que cette Philofophie fi vantée , fi dé- 
firée, & doAt on fe fait tant -d'honneur ? 
Seroit-ce, cette force Stoïcienne; qui 
rend Tame fupérieure aux n^aladies , 
aux fujets de chagrin y à tous les évé- 
lîemens fâcheux de la vie? Pas un mot. 
Seroit-ce la Philofophie de .Defcarte« » 
du p. Mallebranche , de Newton , de 
Leibnitz ; le Naturalifme de MM. de 
Buffon & d'Aubenton ; la Phyiîque 
expérimentale de M. l'Abbé Nolet î 
Rien de tout cela. Nos aimables Philo- 
fophes n'en, connoiflent pas même les 
livres^ & l'on peut aflur^ que cette 



iétiide , trop longue & ttop férieirfei 
né leur va pas.- Leiir-'Philofophiè eft 
beaucoup plus courte ^ pliis facile. 
Q«*eft-ce donc que cette Philofophie ? 
Le voici. C'efr un mot-fyrionime à ceux 
de Force (Tefprit , d* Incrédulité , de LU 
ctnce y de Toiéranti/me- &- d^Indiffhrenc^ 
four toutes fortes de Religions. 

Vous leur avez donné* lé ton dans k 
plupart de vos Lettrés (^a) imprimées , 
dans votre Ode for le Fahatifme , dans 
te portrait que vous avez tracé de Gha*. 
pelle & de VM^hé de Chaulieu ; dans 
les éloges que vous avez faits de ceux 
que vous «Ûtes avoir finiieurs jours en 
Philofophes ,' tels que ce célébré Abbé f 
Poëte licentieux y Chantre , Buveur St 
Voluptueux, qui vous difoit regarder 
la mort comme un volage à la campa- 

Sne 9 ât que vous apellez un homme ^ 
îvin 9 mort avec beaucoup de courage 
d'efprit ; $• Evremont i fi connu par dés 
ientimens tout fémblables ; M. de Ca-^ 
tinat 9 que vous louez > parce qu'il étôit 
Pbitefophe en- tout-^ à fa mort comme 
dtmiÙL vie 9 & tant'd'autres. Vous avez 
pris foin de nous marquer les Ouvragées, 
ijue vous eftiméz à titre de bonne 

( n ) An R. de p. i M. de Solli ,' au Ptieut de Venioj^ 
me « à TÀbb^ de CjiaoUea • 0cc« 
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f luto&qplûe > en!ar'a^«s le li^tt^ |(eii-4 
frvifenieae peu cofum 9 de M. (it Jr de^ 
Vauveniagues^ dégagé de tout e^dc 
de paiti (on eateod ce que cela veut 
àke) & donl vous ayez extrak ({oel-ii 
ques tnaxîaes 9 ^ vous paroiiSsnt d^^ 
gnes d'êlre écfit^ en letti^es 4'oi: : les^ 
ypid. 

la Nature • • • ^ l^çio^mùê^da^m^iufan^ 
çahmnU Imr vit* • • • Jti^i ft^oMii ou la. 
foiU^ à U mêf^ 4^fênd. da tfk dêrmcrc 
^fuêhdie. ^ ^ • ZfK gw£ié é^ la. mert nous, 
trorrppe ; caf êU^nmt^ féù$ tmUiêêM vhre^ 
ikç. Je n^ ixie;^ dottie pus la peîae de 
faportec Ifs autres belks peiiiée$ <pie* 
vous coofeillez tant de Ike. C^ux qui 
«itneitf la PUMbphie du hosk ^tos ne, 
verront daps ce^ adages à Oraele qœ 
^^élbcir du ^bertinage & de Fin^téw 

A regard de nos Ecriy^Kis qui pat: 
mie Morale toute dii^efite y . & qui Ten- 
ieignent ctaireiaeiii y vous f^wm^, do; 
la foiblefle & dç yayeufkmrat oi» ils^ 
étoient. Je ne vous w citerai qu'un^ 
ex;emple« '>Le livre (^) dç >(• I^oUiaj[ 

(4) VOÏÇ? foi». ^. «iUr. 447» 



9» dîtes-vans >tiif oit été bien meilleur^ 
^s'ilàvoitétéPhilofopfie*', Souffirezqué 
nous vous difions tout le contraire» 
jyes critîqHeS & des mépris qui n'ont 
d'autre fonde^ment , font pour' nous dei5. 
titres de nobleffe* '^ 

Mais ce qui a indigné nos Meffieurs ^ 
ce font les efforts rédoublés que vôui 
^tes pour enroUer dans votre parti les. 
plus éminens de nos Ecrivains, en leur 
prêtant les fenttmens de votre téné- 
breufe Philofoptee. 

On {a) prketul^ cBt^vous,. ^e le^ 
grand, Bt^uee avoit des fentimens pMo- 
fophiques diflërens de ùl Théofogié; à— 

( 4 ) n y a dani cet attrcle de XL Bûffu^ deux de: 
çei 0» reniarquat>le9 & û familiers à M« àk Voltaire*. 
i^ M On a: imprimé ploileuts fois ^^^ dic-il , , qut cet'£vd^ 
■«» que a vicu marir^ & S.' H^dcinthê ^ comlu p«t U^ 
^ parc qu'il eut à la j^ecire plaifanterie de Maundfius^^ 
^^ a paile pour Ton nls j. mais il n'y en eue jamais la 
j^ moindre preuve. Une famille «confidérée dani Pa- 
^ ris^ aflûre qu'il y eut un Contrat de mariage fecrét 
^^ entre Boifuet encore très-jeune 4. & Mîadembfelle des 
^y Vieux ^.que cette Demoifelle £t le facrifice de fa paT-. 
^ fion & de Ton état à la fortune , que Téloquetice de foit 
^ amant devoit lui procurer dans TEglUè $ qu'elle c6q- 
^ fentit à ne jamais Ce prévaloir de ce' Contrat , qui 
^rne fiic pbfnt fuiyi. de la célébration; que Bbfluec^ 
^ ceiTaac ainfi d'être Con. mari ^ entra dans les Ordres } 
^ 8e qu'après la mort du Ptélac ', ce fht cette mêm» 
^« famille qui régla lt% reprifes 8c les cenveUtioiic ma- 
^ trimoniaies. Jamais cette I>emoiftlle n'abufa du (e^ 
M cret dangereux qu'elle avoit entre les mains ^ elle 
^ vécut toujours l'amie de l'£vdque de Meatù ^ àgJ^ 
j^mie i8Uaii,fMxC'fc fef^éâée'^ ' 
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pqii^près cpmmç lin'favanf- 
qui jugeant félon la Lettre de la Loi %. 
s'éléveroit quelques fois en fécret au-«t 
deflus d'elle par la force de fon génie. 
. Vous dites au, fujet de M. dtEéntlon, 
Archevêque de Cambrai : » RampfaI 
«»fonJEléve m'a écrit ces mots \ S'il étoii 
vni^K en, Angleterre ^ il auroit. d^elopé Jbh^ 
V génie y & domU. tejfortfans crainte à fis, 
yyprincipes que perfonne rH.a connus. Belle- 
çml;)re y quç youis.âites parler ici pour 
vous , parce que vous n^'ofez tenir de^ 
vous*même le tengage que you$ lui prê- 
tez. Il en eft dé cçtte Lettre; comme desi 
lYers impies que vous ayicjz mis dans la« 

Peut-911 rafTembler plus de. fauffetés & de contradi- 
âions en fî peu de paroles \ i^ On défie M. de Volcairc 
de citer «^ non p4$. pl^eurs Livres .« mais, un feul.^ 
pu il foie di^ que M. de Idéaux a vécu maçié, i^ Le 
conte populaire , qui fait S. Hyacinthe fon fils , a éc^ 
xéfuté fans répliquç dans le Jouuial de Verdup , Avril 
37^8. 3^ Le témoignage d'une 9 retendu^ famille con- 
iîdérée eft une pure fi^io^i ^ ipiagince pour donner â* 
cette fable un air de vraifemblance & d'autorité. 4* If* 
eft faux qu'il y air jamais eu de Contrat de mariage entre' 
M. BoiTuet éc Madeipoifelle des Vieux. On défie toute la 
terre de le produire ^ ni de dire où il. a été pafi^,. 
5,^ Quand il y en auroit eu de la part de M. BoiTuec 
encore très-jeune ^ on eft forcé de reconnoître que Ma- 
demoifelle des Vieux en fit le facrifice, & que ce Contrat ne 
fut point fitiyi de la cilébréLtion, 6^ C'eft doçic une contradi- 
ûion & une puérilité, de dirje que M. ^ofuet ceffad^ètrefou 
tndri^ comme s'il l'eût, jamais été, & comme s'il fuP" 
6foit , pour la réalité du mariage , d'avoir figné des 
Articles & un Contjrat , qu^nd même on admcttroit la 
vérité de cclBi-ci.7?Aprc$ft rupture, }i, Bofuit eptnf 
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Couche de M, de Fénelon fiir le pointT 
d^e?qpirer. Vous avez eu honte- des re-" ' 
proches de calomnie que Ton vous en , 
a faits , & vous les avez en conféquence 
fuprîmés dans vos dernières éditions. ' 

Les Difcours préliminaires de M* 
fUuryAont jMrefipie d'un Philofophe. 

Le Traitté de M. Huet fur laFoibleffe 
de rEfprit humain a paru démentir là, 
Démonftration Evangélique. 

Le V. Maffillon étoit Philoibphe mo-t 
deré & tolérant. • 

Je fais quel avantage ce feroit pour 
Tou:; d*avok de tel$.hommes dans votre 

^ ".•■/,• • 

êUhs Us Ordnt. H- étok donc nu! U àc ni;! effet , piiif^ 
qu*il n'y avoit point eu de célébration. Le fait & Iç > 
Iroic fonc feniîbles.- 8^ Il eft donc faux qu'après la 
iQorc du Prélat ,: cette famille idéale régU les reprjfes * 
^ les eonvention^ méUrimonifdes, Voudroit-on bien nous 
dire ce qu'il falloit régler à cet égard , àh qu'il n'y 
aToit poiitf eu de mariage.? 5® S'il y en avoit eu , à 
qui fera-t-on croire que l'homme le plus prudent ^ 
le plus éclairé de Ton iiécle , auroit'laiflé en fouffrance 
lyne affaire de cette nature , de]^uîs fa grande )eune(Id 
jufqu'à l'âge de foixante-feize aps, qu;il mourut en 1704 \ 
10® G'eft donc une chimère de dire , que Mademoifelle 
des Vuux n'dèmft. point J» fkret ddngereux ^ qu^elU 
4V9it entre les m^ins. Enfin M. deVolcaife détruit lui-mêmçr 
tout cequ'il a avancé , en recopnoiflant qu'elle vécut tou^ 
jours Vdmie de M. Boffùet , dans une union févère O* 
refpeS/e. Ainfi. s'évanouit en fiimée tout cecamphigouri 
de fauiTetét & de contradiâions. J'admirr après cela 
oette belle phrafe que je trouve dans un de Tes Adu-^ 
lateurs : „ Quelle ame ne s'élève pas avec Corneille^ 
„ ne s'attendrit pas avec Racine , n'apprend pas â penfe^ 
^ avec Voltakc « J Hifi. * PJmf , fug, 1 84. . f 



jjo VOraclm 

parti. Mais )e Ine con^rendraî AétA 
viq la tentative que v<ms faites de TcnN 
loîf les y iofirnie* Vous n ignorez cer^ 
tainement pas que » tû leur manière de 
penfer & la nôtre , c'eil une calomnie 
au premier chef que d'attaquer la pure- 
té de leur foi. Selon vous-même 9 toute 
acuiktion doit être prouvée ; & quelle 
preuve nous donnez*vous de ce ooe 
vous dites ? Ne prenons que riUuure 
M. Bofruet^parcequefon témoignage eft 
plus important pour voiis âcpour nous» 
Comment ofes-vous jetter des fbup- 
çons inîuneujc fur im homme 9 dont la 
candeur & la chroiture ont été autant 
admirées 9 que la haute âipérîorité de 
fon génie , & Fiinm^Q étendue de foa 
éruption ? Sur ce Savant > qui ne cher* 
choit dans fes études qu*à (!bnnoître les. 
defleins de Dieu , à voiriafageâè toute- 
puiflante les exécuter dans rélévation. 
on la chute des trônes % comme dans \sl 
deftinée du dernier des enfans des hom* 
mt^ } Comment révoquent en doute la 
Religion, de celui qui n^en parla dans. 
Aqs tersQQs ajuS fubhmes 9. que par la 
vive inii^reffion qu'elle Mort en lm> 
Comment oiêr attacpier jufques dans les^ 
fDudemens de fa i<n , cehit qui ne Fétu- 
dÎQit que par la méditatioa 9 çii n'ea 
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àvok mérité la çonnoiâance que par la 
lerveur de la prière ; xpii ne chercha à 
s'en infhnxre que pour y animer les au* 
très ; & qui n en parla que àsns le lan* 
gage de la plénitude & de la conviâion ; 
celui qui à ces titres avoit mérité > j'ofç 
dire y le rèfpeâ du plus judicie^ux & du 
plus grand des Monarques , dont U 
mérita la confiance dans les araires 
les plus fécrettes & les ph\$ délicates ; 
celui qui n'ufa point de ik ^veur pour 
fioTi projpre; avantage ; celui que Tair pe-« 
âilencid de la Cour & des éloges ne 
corrofn|nt jamais? Comment flétrir \^ 
Chriftiamfme de celui que Dieu ayoit 
mantfeflemiçât jÇ^fcité pour combattre 
& confondre toutes 1^ efpèces de No-^ 
vateurs qui en attaqUoient la pureté^ 
Cosmtentraudace peut-elle aujourdliiil 
îqfidter dans une matière anffî grave à 
ta doârine & à la £ncérité de celui 4. 
qui tous k9 Proteâans^ Se Jurieux dans 
» hbnte & & âu-eur , QWerent jamais. 
Êire Tomèfe d'un rquDche ? Comment 
acufer d'incrédulité un Pontife qui ignô* 
fa toiqours le monde y qui n'étoit ocupé 
qu'à ramener fes £:eres. errans , à éclar-^ 
fer & conduire fon troupeau 9 à rédi- 
ger par fes exemples , à fe priver de^ 
IQVt pour îomm 3juc befoins d^ cqu:k 



qui cooipofoieint fon bercail 9. 6a xpj^S 
avok fait rentrer dans rEglifei'Sur-qud^ 
fondement pouvez- vous foupçomier la- 
eroïance d'un Miniftre de FÂutel y* qui* 
y montoit très-fréquemment , que Ton y- 
voïoit pénétré d une fainte fraïeur ; qui 
ne fe dUpenfa jamais de remplir ies^foa^ 
âions. publiques ; qui alloit chaque an^ 
née- dans le plus fervent de tous les 
iponaflères , la Trape 9 dont il fuivoit 
exaâement touts les exercices du jour 
& de la nuit, pour ranimer fa piété ; & 
qui y jufqu'au dernier moment defa lon-^ 
guç & glorieuf&carriepe , fut un modèle» 
pour :tous les Savans & rfanitàteur des 
Saints ? Dites-nous commèht vous vou-i 
lez-nous rendre un tel homme iufpe£fc 
d'Incrédulité ^ . 

Jerfai rien à vous .dire, merépon^t 
rOracle , avec des yeux étincelans de 
colère. Il y a trop long»tems que vous 
épuifez ma patience , & ne vous avifez 
pas, de réparoîûre .jamais devant moi. II 
me tourna le dos brufquement, & paâa 
dans fon jardin pour dévorer fa douleur* 

C'en étoit bien : aflez pour me faire 
comprendre que je devois me hâter de 
quitter le païs des nouveaux Philofo-» 
p^hes , à qui je ferois déformais un objet 
Q»dieux« Jq: nc^ crus pa& même me troflar 



X>ES }fourÈ:4ux Philosophes, jy^ 
per en prévoïant que leur Oracle ou 
^quelqu'un d« la Société des Da * De * 
îDi * Do * Du * lâcheroit un jour con- 
tre moi les traits dune vengeance faty- 
rique. Mais que nTimporte. Je jouis 9 
«grâces au . ciel ^ d'une réputation faine 
.& entière 9 leur animofité tle peut que 
.la rendre plus honnorable aux yeux du 
4>ublic fei^éy qui connoîtrale fuiet/de 
ieur haine ^ & qui jugera entr'eux & moi. 

POST-SCRIPTUM, 

* • • ■ 

. On ne- fera pas fâché de trouver id 
•le Portrait au naturel de M. de Yçltaire^^ 
qui fiit fait en 1733 par M. Q. Ce<î: 
ranaly fe de tout ce qu'on vient de 
lire. 

y O u s me demande^ y Monficur y U 
portrait de M. de Voltaire , que vous ne 
connoiJfe[ , dites*vous ^ que parfes Ouvra^ 

. ges. C*eji déjà beaucoup , félon moi , qiu 
.de connoître V Auteur. Vous voule^ voir 
V Homme. Je vais ejfaîer de vous peindre 

♦ run & Vautre. 

M. de Voltaire efi au^dejfus de la mohn^ 
ne taille. IL eji maigre y d'un tempérament 

fec y il a la bile brûlée y le vifage décharné y 
Voir fpjrituel & çauflique , les yeux étin^ 
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tdans & malins. Tout h feu qut vùus 
îrouvti^ dans fes ouvrages U Va dans fon 
aSion. Vif jvfqiCà rkùurderu^ cefl luu 
ardeur qui va & vient 9 qui piiilic & vous 
éblouit. Urt homme ainfi eonfiitué ne peut 
manquer d^etre valétudinaire y & la lama 
"h- iffe lefoureaUé Gai par complexiôn ., yZ- 
rieux par régime > ouvert /ans franduji y 
politique Jans fineffe^ Jbcutblefans amis^ 
il fait le mojtde & Poi^lie^ Le madujin^ 
fiarque , fr Diogine lefoir. Il aime lafg^an^ 
deur & méprife les Grands* Il cfi aifé avu 
eux & contraint avec fes égaux. Il com^ 
mence par la politefji 9 Continue par la froi- 
deur y & finit par le dégoût. H aime la Cour 
, & s'y ennuie. SenfibU fans attachement ^ 
vohtpuieux fans paffiony il ne tient à rien 
par choix y & tient à tout par inconfanéem 
Raifonnahtfans principes y fa raifon a fis 
accès comme la folie des autres. V^prît v^ 
& le cœur mjujie, ilpenfe à tout &fe moque 
de tout. Il fait moralifer fans moeurs. Vain 
à Cexchs > mais encore plus inttreffe , U 
travaille moins pour la réputation que pour 
V argent ; il en a faim & foif II fe pre£t 
de travailler pour fe preffer de vivre* îlétoit 
fait pour jcmr y & il veut amaffir. VoUi 
V Homme y voici V Auteur. 
- Né Poète , les vers lui coûtent trop peu $ 
cette facilité lui nuit ^ H en abufi '^ &m 
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donne prefque Jamais rien d'achevé. EcrU 

yain facile ^ingémeux 9 eUgantj apris la 

Poefie y fon métier feroit l'Hifioire y s*U 

pouvait aprofondir & s'en tenir à la viriti^ 

lia voulu fuivre la méthode de BayU, U 

le copie en le cenfurant. On a dit que pour 

faire un Ecrivain fans paffion & farn pré^ 

juges ^ il foudroie quHl neût ni reUgion ni 

patrie. Sur u pied-la^ M. de Voltaire mar* 

che à grands pas virs.la pcrfeSion. On ne 

peut pas d abord Tacufer dêtrepardfan de 

fa nation ; on lui trouve au contraire un 

tique aprochant de la manie des vieillards ; 

les bonnes gens vantent toujours le tems 

pajfé &font mécohtcns du préfcnt. M. de 

yoltMîc fe plaint continuellement de fan 

pais ; il U blâme en tout , & loue avec excès 

€e qui ejl à mille lieues de lui. Pour la Reli^ 

gion y on fait qiiil rien reconnoit aucune. 

Il a beaucoup de littérature étrangère & 

franqoife y & de cette érudition mêlée qui efi. 

À la mode aujourdhui. Politique , Phyji^ 

cien^ Géomètre^ il eji tout ce qu^il veut, 

mais toujours fuperficielUment & fans rien 

aprofondir. Il faut pourtant avoir Te/prit 

bien déliée pour efieurer comme lui toutes 

les matières. Il a le goût plus délicat que 

fur. Satyrique ingénieux ^ mauvais criti-- 

que 9 U aime les Jiences abjlraites y & Fon 

9e s*en itçnne point* On lui reproche de 
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n* être jamais dans un milieu raifonnahïèi 
Tantôt Philantfopty tantôt SiOtyrique oua 
tri. Pour toiu dire en un mot ^ M» de KoU 
taire veut être un homme extraordinaire ^ & 
ilTeJi à coup fur. 

^on yultus , non color unusa; 
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